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« Il y a au fond du conte, continuant de reêver, en eé tat de reébellion aà  l’eé tat pur, en

eé tat  de  splendeur  aà  l’eé tat  pur,  un  jadis  animal  aussi  intraitable  que  l’enfant

incorrigible. »

Pascal Quignard, Le Monde. 
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Glossaire

Acculturation :  Processus  par  lequel  un  groupe  ou  un  individu  assimile  une

culture qui lui est eé trangeàre.

Aèdes : Dans la  Greàce  antique,  les  aeàdes  sont  des  artistes  qui  transmettent  les

eépopeées en les chantant et en s’accompagnant d’un instrument de musique.

Catering : Un repas preépareé  aà  l’attention des artistes.

Comité  de  pilotage :  Groupe  de  dirigeants  chargeés  de  veiller  au  bon

fonctionnement d’un projet au sein d’une entreprise. Pour ameé liorer le suivi d’un

projet  et  valider  les  choix  strateégiques,  il  se  constitue  d’une  eéquipe  aux

compeétences transversales.

Comptines :  Ce  sont  des  formules  enfantines  courtes,  chanteées,  parleées  ou

scandeées. Elles s’accompagnent de gestes avec les mains pour deésigner des parties

du visage par exemple ou illustrer ce qui  est  dit.  Elle  permettent de passer un

moment ludique avec les enfants qui y sont souvent treàs reéceptifs.

Contes enchâssés : Ce sont de nombreuses histoires qui deécoulent d’un reécit-meàre

ou conte principal.

Contes étiologiques : Comme certains mythes, ils nous racontent les origines d’un

pheénomeàne.  Ils  nous  expliquent  par  exemple  la  raison  pour  laquelle  les  ours

adorent le miel ou pourquoi les coccinelles sont rouges aà  pois noirs.

Contes facétieux : Ils stigmatisent les deé fauts des humains par l’intermeédiaire de

l’humour. Les imperfections et les vices les plus couramment mis en avant sont la

stupiditeé  et la gourmandise.  

Contes  merveilleux :  Ils  font  intervenir  le  surnaturel  comme  preésupposeé .  La

plupart des contes ceé leàbres sont merveilleux.
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Contes-randonnée : Ces contes reprennent une meême formule en la compleé tant aà

chaque  fois.  Ils sont  treàs  utiliseés  pour l’apprentissage  de la  lecture  car  l’enfant

reconnaïêt les mots pour les avoir deé jaà  lu dans les pages preéceédentes.

Corporature :  Neéologisme  inventeé  par  le  chercheur  queébeécois  Christian-Marie

Pons et qui signifie : « le corps qui parle ».

Feuille de salle : Document distribueé  aux spectateurs avant la repreésentation. Il

deétaille le parcours des artistes, leur processus de creéation et propose un reésumeé

du spectacle.

Folklore  : Ensemble  des  productions  collectives  eémanant  d’un  peuple  et  se

transmettant d’une geéneération aà  l’autre par voie orale et par imitation. Ces arts et

traditions  populaires  comprennent  la  culture  litteéraire  (contes,  reécits,  chants,

musiques  et  croyances),  figurative  (rites,  costumes,  danses,  deécors,

repreésentations), et mateérielle (habitation, outillage, techniques, instruments, etc.)

Griot ou djeli : Aussi appeleé  barde, le griot est une personne qui officie comme

communicateur traditionnel et pacificateur en Afrique de l’Ouest.

Hégémonie culturelle :  Concept qui deécrit la domination culturelle de la classe

dirigeante,  ainsi  que  le  roê le  que  les  pratiques  quotidiennes  et  les  croyances

collectives jouent dans l'eé tablissement des systeàmes de domination.

Légende : Reécit folklorique qui fait intervenir des eé leéments de fiction pouvant se

baser sur un eéveénement historique, mais qui, anneée apreàs anneée, s’est enrichi, au

point de devenir fantaisiste. Exemple : le cheval de Troie.

Littérature viatique : Il s’agit de la litteérature du voyage.

Malentendu  culturel :  Un  malentendu  culturel  est  un  impair  reéaliseé  par  un

individu lorsqu’il est en lien avec une autre culture que la sienne. Il peut dire une
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parole interpreéteée comme blessante ou se comporter de façon inapproprieée dans

un pays alors que sa culture ne condamne pas cette parole ou ce geste.

Menteries : Ce sont des contes qui mettent en relation des eé leéments incompatibles

entre eux pour un rendu absurde et droê le. Exemple : le cheval sans pattes galope

sur l’oceéan.

Mythe :  Narration aà  caracteàre  merveilleux qui  cherche aà  expliquer  l’origine du

monde.

Orature : Neéologisme inventeé  par le chercheur queébeécois Christian-Marie Pons qui

signifie : « la parole qui veut faire œuvre ». 

Orientalisme : Le courant orientaliste ou orientalisme est un mouvement litteéraire

et artistique neé  en Europe Occidentale  au XVIIIe sieàcle.  Il  marque l'inteéreê t  et la

curiositeé  des artistes et des eécrivains pour les pays du couchant (le Maghreb) ou du

Levant (le Moyen-Orient).

Patrimoine  immatériel :  Ce  sont l’ensemble  des  pratiques,  expressions  ou

repreésentations qu’une communauteé  humaine reconnaïêt comme faisant partie de

son  patrimoine.  Ces  pratiques  concernent  par  exemple  les  traditions  orales,

musicales ou choreégraphiques, les langues en tant que supports de ces traditions,

etc.

Primo-arrivants : Les primo-arrivants sont des personnes eé trangeàres arriveées sur

un territoire pour la premieàre fois et s’installant durablement dans ce pays.

Programme Culture et Santé : C’est un programme reégional qui permet, dans le

cadre d’appels aà  projets, de reéaliser des partenariats entre des lieux de soin et des

structures  culturelles.  Il  s’appuie  sur  une  convention  signeée  en  1999  par  les

ministeàres de la santeé  et de la culture. 

Prosodie : La prosodie d’une voix est son inflexion, sa tonaliteé  ou son accent.
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Récital : Seéance musicale, artistique, consacreée aà  un seul artiste et aà  un genre. 

Récits de vie : Ils retracent la vie d’une personne ou s’en inspirent.

Récits épiques : Ces reécits racontent de façon eé logieuse les exploits d’un heéros, de

son peuple ou de son armeée. Ils portent souvent en eux l’importance du collectif et

la force qui peut en surgir. 

Vire-langues : Ce sont des exercices d’eé locution qui font fourcher la langue si l’on

ne s’entraïêne pas aà  les reépeéter.
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-I- Rapport de stage
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Introduction geéneérale

Dans  le  cadre  de  mon  Master  2  en  Diffusion  de  la  culture  aà  l’Universiteé

Grenoble Alpes, j’ai eé teé  ameneée aà  chercher un stage pour le deuxieàme semestre.

Mon choix s’est porteé  sur le Centre des Arts du Reécit aà  Saint-Martin-d’Heàres qui

soutient les arts de la parole et du conte1. Je ne connaissais pas vraiment cet art,

venant  moi-meême  du  milieu  circassien  et  ayant  fait  des  eé tudes  theéoriques  et

pratiques  de  cineéma  et  de  theéaê tre.  C’eé tait  donc  l’occasion  d’eé largir  mes

connaissances du spectacle vivant et enregistreé . 

Mon  stage  a  dureé  quatre  mois,  de  mi-feévrier  aà  deébut  juin  2019,  durant

lesquels j’ai secondeé  Bertrand Huguenot aà  la communication. Le Centre organise un

festival de quinze jours au mois de mai et une grande partie de mon travail eé tait

consacreée  aà  sa  preéparation.  Toutefois  j’ai  aussi  mis  aà  jour  des  informations

concernant les actions de meédiation culturelle meneées par le Centre toute l’anneée.

Lors  de  mon  stage,  j’ai  pu  rencontrer  de  nombreux  conteurs  et  conteuses  et

eéchanger  avec eux autour des enjeux de cet  art  vivant.  J’ai  eégalement  assisteé  aà

plusieurs rencontres, seéminaires et ateliers qui m’ont appris beaucoup, tant sur le

plan professionnel que personnel.  Plus qu’un simple stage dans une association

culturelle,  je  dirais  que  cette  expeérience  releàve  de  l’immersion.  J’ai  choisi  de

m’interroger, dans le cadre de ce meémoire, sur les singulariteés de l’art du conte et la

façon dont il  peut ouvrir l’esprit  sur la diversiteé  des cultures. Je reviendrai tout

d’abord sur les fondements du Centre des Arts du Reécit et le travail que j’ai effectueé

pendant mon stage. J’aborderai ensuite les speécificiteés de cet art et l’ouverture qu’il

peut donner sur la diversiteé  culturelle. 

1 Voir annexe 1 page 97.
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1) Une structure culturelle qui fait vivre l’art du conte aujourd’hui

A. L’association des Arts du Récit

Le Centre des Arts du Reécit doit sa creéation aà  une initiative de quartier meneée

par  la  MJC  et  la  bibliotheàque  de  Saint-Martin-d’Heàres  en  1986.  La  semaine

consacreée au conte laissera place l’anneée suivante aà  la creéation d’un festival deédieé

aux arts de la parole. En 1993, le Ministeàre de la Culture s’inteéresse vivement au

projet d’Henri Touati, le directeur de la MJC qui avait lanceé  l’initiative de la semaine

sur le conte, et lui commande une eétude sur ce sujet1. Cette meême anneée, la DRAC

Rhoê ne-Alpes  demande aà  ce  qu’une association de loi  1901 soit  creéeée  pour une

meilleure  reconnaissance  des  actions  reéaliseées  autour  du conte  aà  Saint-Martin-

d’Heàres.  Henri Touati s’engage comme directeur du Centre,  qui deviendra sceàne

conventionneée en 2000, puis sceàne reégionale six ans plus tard.

La creéation du Centre se fait en plein renouveau du conte2, dans les anneées

1980.  Durant  cette  deécennie,  une  veéritable  eémulation  se  deéveloppe  en  France

autour des arts du reécit. Une nouvelle geéneération de conteurs (Bruno de La Salle,

Catherine  Zarcate,  Peépito  Mateéo,  entre  autres)  trouve  sa  place  et  revendique

l’importance de cet art. Pour eux, le conte est vecteur de lien social et permet de

revaloriser la culture dite populaire dans laquelle il prend racine. Ce mouvement

proê ne une ouverture aux autres champs artistiques comme la musique,  les arts

plastiques et prend en compte les cultures des diffeérents pays. C’est une « peériode

de  deégel »  pour  les  contes  qui  font  leur  apparition  dans  des  festivals  et  des

journeées  de  reé flexion.  AÀ  Grenoble,  un  fond  de  reé feérence  est  creéeé  dans  les

bibliotheàques, en partenariat avec le Centre des Arts du reécit et le Centre National

du Livre.  Cette collection se trouve actuellement aà  la bibliotheàque Arlequin aà  la

Villeneuve.

1 TOUATI,  Henri,  « L’art  du  reécit  en  France.  EÉ tat  des  lieux,  probleématique. »,  Ministère  de  la
Culture, 2000. URL : https://bit.ly/2TmcYJV 

2 « Le Renouveau du conte », Wikipédia. URL : https://bit.ly/2KxmCFe (consulteé  le 13 juin 2019).
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     L’association des Arts du Reécit rassemble aujourd’hui une eéquipe salarieée de

quatre personnes : Martine Carpentier au poste de direction et aà  la programmation,

Charlotte Teillaud, chargeée des projets du Centre et de l’organisation du festival,

Barbara  Jullien  aà  l’administration  et  Bertrand  Huguenot  aà  la  communication.

Heé leàne Giraud, reégisseuse geéneérale, les rejoint en mai pour le festival. Le Conseil

Administratif est treàs dynamique avec ses dix-sept membres ( Marie-Claude Bajard,

Seéverine  Carpentier,  Jean-Claude  Carras,  Christiane  Collado,  Martine  Cribier-

Kozyra (secreé taire), Caroline Cury, Daniel Estades, Pascal Estades, Simone Esteve,

Katy  Feinstein,  François  Goepfer,  Catherine  Grenet  (treésorieàre),  Arlette  Mora,

Monique  Pallares,  François  Potet  (preésident),  Steéphanie  Reymond,  Ireàne

Sagatichian).  Certains d’entre eux sont beéneévoles pendant le festival et tous sont

impliqueés  dans  la  vie  du  Centre.  Des  beéneévoles  exteérieurs  au  conseil

d’administration viennent aussi consolider l’eéquipe en mai.

a. L’objet du travail

Le Centre des Arts du Reécit est un lieu de valorisation des contes, des reécits

et de la tradition orale. Les spectacles programmeés et les ateliers organiseés ne se

limitent  pas  qu’aux  contes  mais  embrassent  aussi  les  mythes,  les  leégendes  et

d’autres formes de reécits tant qu’ils ne releàvent pas du theéaê tre.  Il  y a ainsi une

grande liberteé  dans la forme de reécit choisie puisque les contes sont bien diffeérents

des mythes et des leégendes. En effet,  les mythes sont des reécits merveilleux qui

expliquent l’origine du monde. Les leégendes, elles, sont des reécits folkloriques se

basant sur un eéveénement historique reéel et dont la narration s’est enrichie anneée

apreàs  anneée,  accentuant  le  coê teé  spectaculaire  de  l’histoire.  Elles  sont  lieées  aà  la

tradition orale et au genre de l’eépopeée.  Le Cheval de Troie par exemple est une

leégende.  Les  contes  utilisent,  comme  les  leégendes  et  les  mythes,  le  registre

merveilleux mais ils portent, tel les reêves, une dimension symbolique. Ils parlent aà

notre inconscient et nous permettent de mieux nous comprendre et d’appreéhender

le monde dans ses parts d’ombre et de lumieàre.
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Les  objectifs  de  l’association  sont  de  soutenir  les  conteurs  dans  leurs

creéations,  de  deémocratiser  l’art  du  conte  et  de  donner  aux  spectateurs  l’envie

d’arpenter ces univers. L’eéquipe souhaite montrer aà  quel point les reécits peuvent

eê tres varieés, modernes et toucher diffeérentes geéneérations. Ainsi, les spectacles de

contes  choisis  pour  le  festival  ne  s’adressent  pas  qu’aux  enfants.  Parmi  ceux

programmeés  aà  l’occasion  du  32e festival  des  Arts  du  Reécit, certains  eé taient  aà

destination des nouveaux-neés et des treàs jeunes enfants comme Le Monde était une

île.  D’autres eé taient plutoê t pour les adolescents et les adultes comme  Baba Yaga,

territoire sacré. De plus, les meêmes contes reésonnent diffeéremment chez les adultes

et chez les enfants, si bien qu’un spectacle consacreé  aux enfants pourra tout aà  fait

plaire aux adultes. 

Beaucoup de spectateurs ne connaissent que le coê teé  traditionnel des contes.

Par sa deémarche, le Centre des Arts du Reécit souligne la pluraliteé  des estheé tiques

au  sein  meême  de  cet  art :  les  contes  contemporains  coê toient  les  histoires  de

reépertoire plus traditionnels et les reécits de vie. De plus les artistes peuvent nous

narrer une seule histoire dans leur spectacle ou en transmettre plusieurs lors d’un

reécital. Ce sont des seéances consacreées aà  un seul conteur qui enchaïêne des histoires

de son reépertoire sans qu’elles n’ait  forceément de liens entres elles.  On pouvait

retrouver,  lors  du  festival  2019,  un  spectacle  qui  employait  des  structures

narratives  varieées :   Performance  à  deux  voix  autour  de  Barbe-bleue.  Dans  ce

spectacle, deux histoires se   juxtaposaient et l’on ne comprenait qu’aà  la fin de la

repreésentation qu’elles se suivaient chronologiquement.

Il existe de nombreux types de reécits deé finis par leurs structures et leur contenus :

Les  contes  étiologiques,  comme  certains  mythes,  nous  racontent  les

origines  d’un  pheénomeàne.  Ils  nous  expliquent  la  raison  pour  laquelle  les  ours

adorent le miel ou pourquoi les coccinelles sont rouges aà  pois noirs. Le livre de

Rudyard  Kipling,  Comment  le  chameau  acquit  sa  bosse1 fait  partie  des  contes

eé tiologiques. 

1 RUDYARD, Kipling, ZWERGER, Lisbeth, Comment le chameau acquit sa bosse, Hachette Jeunesse,
collection côté court, 2000.
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Les contes merveilleux font intervenir le surnaturel comme preésupposeé . La

plupart des contes ceé leàbres sont merveilleux. C’est le cas du Petit Poucet, de Hansel

et Gretel, etc.  

Les  contes  facétieux stigmatisent  les  deé fauts  des  humains  par

l’intermeédiaire de l’humour. Les imperfections et les vices les plus couramment mis

en avant sont la stupiditeé  et la gourmandise. Les histoires de Nasreddin Hodja1 ainsi

que le conte : Les Sept Souabes2 sont des contes faceétieux. 

Les récits épiques racontent de façon eé logieuse les exploits d’un heéros, de

son peuple ou de son armeée. Ils portent souvent en eux l’importance du collectif et

la  force  qui  peut  en surgir.  Parmi  les  reécits  eépiques,  on  peut  citer  L’Épopée de

Gilgamesh3 et l’Odyssée4 d’Homeàre. 

Les récits  de vie retracent  la  vie  d’une personne ou s’en inspirent.  Peau

d’âme de Gigi Bigot parle de femmes juives, tziganes ou allemandes et opposeées aà  la

dictature hitleérienne, interneées au camps de Rieucros pendant la Seconde Guerre

Mondiale.  La  conteuse  s’appuie,  pour  cette  creéation,  sur  le  teémoignage  d’une

femme  ayant  surveécu  aà  son  internement  mais  prend  aussi  des  liberteés  dans

l’eécriture afin de reproduire le langage symbolique des contes.

Les menteries sont  des  contes  qui  mettent  en  relation  des  eé leéments  qui

s’opposent pour un rendu absurde et droê le. On peut raconter par exemple l’histoire

d’une vache sans pattes qui galope sur un lac.

Les contes-randonnée reprennent une meême formule en la compleétant aà

chaque fois. C’est le cas du conte d’origine russe :  La Moufle5 ouà  des animaux de

1 DARWICHE, Jihad, B. David, Sagesses et malices de Nasreddine, le fou qui était sage. Albin Michel,
1999.

2 BECHSTEIN, Ludwig, LECOUTEUX, Claude (trad.). Les Sept Souabes (Die sieben Schwaben) in Le
Livre des contes. Joseé  Corti, 2010.

3 AZRIEÉ , Abed, (traduction et adaptation).  L’Épopée de Gilgamesh. Albin Michel, 2015. Collection
Spiritualiteés vivantes.

4 JACCOTTET,  Philippe  (traduction),  CHABOT  Julien  (illustrations)  d’apreàs  le  texte  d’Homeàre.
L’Odyssée. La Deécouverte. 2016. Collection Poche.

5 MELLAN, Julie. La Moufle. Lire c’est partir, Gironville-sur-Essonne, 2018.
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plus en plus grands viennent se reé fugier dans une moufle en plein hiver pour ne

pas avoir froid. Au fur et aà  mesure que les animaux se blottissent aà  l’inteérieur du

tissu, celui-ci se tend  jusqu’aà  ce qu’une fourmi y entre et qu’il explose. La meême

phrase est prononceé  aà  chaque fois par les animaux : « J’entrerais bien me réchauffer.

Mmmm quelle douceur… » Puis ils saluent tous les animaux deé jaà  preésents dans la

moufle. Ces contes sont treàs utiliseés pour l’apprentissage de la lecture car l’enfant

reconnaïêt les mots pour les avoir deé jaà  lu dans les pages preéceédentes.

Les contes enchâssés sont de nombreuses histoires qui deécoulent d’un reécit-

meàre ou conte principal.  Le livre des Mille et Unes Nuits est un des contes les plus

connus  utilisant  ce  proceédeé  narratif.  En  effet,  l’histoire  principale  est  celle  de

Sheéheérazade, la femme du roi Chahriar, qui conte chaque nuit une histoire aà  son

mari pour rester en vie. Apreàs s’eê tre fait tromper par son ancienne femme, le roi

Chahriar  n’a  plus  aucune  confiance  et  souhaite  eépouser  une  nouvelle  femme

chaque jour puis la tuer le lendemain. Par ses contes, dont la fin reste en suspens

jusqu’au soir suivant, Sheéheérazade arrive aà  le convaincre de la laisser en vie et, ce

faisant, lui redonne confiance. Les diffeérents contes qu’elle lui narre sont, eux, les

contes enchaê sseés. 

Les comptines sont des « formules enfantines courtes,  chantées,  parlées ou

scandées ».  Elles  s’accompagnent  de  gestes  avec  les  mains  pour  deésigner  des

parties du visage par exemple ou illustrer ce que l’on dit. Elle permettent de passer

un moment ludique avec les enfants  qui  y  sont souvent treàs  reéceptifs.  Une des

comptines notoires en France est : « Bateau, sur l’eau, la rivière, la rivière, bateau

sur l’eau, la rivière au bord de l’eau. Le bateau a chaviré, tous les enfants sont tombés,

dans l’eau ».

Les vire-langues sont des exercices d’eé locution qui font fourcher la langue si

l’on ne s’entraïêne pas aà  les reépeé ter : « En aval du fleuve, la lave avale les flammes et

ravive l’effluve ». 
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b. Les partenariats mis en place par le Centre des Arts du Reécit

Le Centre des Arts du Reécit  est  aà  preésent reconnu comme Sceàne d’inteéreê t

national « Arts et creéation ». C’est un « lieu ressource » qui travaille eé troitement

avec des structures comme la Maison du Conte de Chevilly-Larue, les eéditeurs de

CD de contes Planète Rebelle au Queébec et Oui’Dire en France, ainsi que les eéditeurs

de la revue La Grande Oreille. Il est subventionneé  par le conseil deépartemental de

l’Iseàre, la reégion Auvergne Rhoê ne-Alpes, la DRAC, la ville de Saint-Martin-d’Heàres et

la ville de Grenoble. Sa particulariteé  est qu’il ne posseàde pas de salle de spectacle. Il

est implanteé  aà  coê teé  du couvent des Minimes de la plaine, dans une maison mise aà

disposition par la ville de Saint-Martin-d’Heàres. Les quelques cent dix eéveénements

qui  ont  lieu  pendant  le  festival  se  deéroulent  soit  dans  des  salles  partenaires

(comme l’Heure Bleue), soit dans des salles mises aà  disposition (l’Espace culturel

Reneé  Proby  par  exemple)  ou  dans  des  structures  du  «  Grand  Collectif  »  (MJC,

bibliotheàques,  centres de santeé  etc). Le programme « Culture et Santeé  »1,  mis en

place  par  l’Agence  Reégionale  de  Santeé  et  le  Ministeàre  de  la  Culture,  permet  aà

l’eéquipe d’organiser des seéances de contes dans les hoê pitaux. Le Centre des Arts du

Reécit  privileégie  diffeérentes  approches  avec  le  public,  dont  une  relation  de

proximiteé . Le choix de programmer eégalement les artistes dans ces espaces de vie

quotidienne contribue aà  creéer du lien entre les acteurs du territoire et permet de

toucher un eéventail plus large de spectateurs.

Le rayonnement du Centre pendant et en dehors du festival se fait dans tout

le deépartement de l’Iseàre, de Vienne aà  La Mure. L’eéquipe est treàs attentive aà  ce que

la  programmation  des  spectacles  de  contes  soit  en  accord  avec  le  projet  des

structures partenaires. En mai 2019, le Museée dauphinois a accueilli un spectacle

de Fred Duvaud, nommeé  Tanuki et Kitsuné,  qui s’accorde parfaitement avec leur

exposition  temporaire  sur  le  Japon  :  Des  Samouraï  au  Kawaï.  Tous  les  ans,  de

nombreuses salles de spectacles participent au festival en inteégrant un ou plusieurs

spectacles de conte aà  leur saison culturelle. Ces projets sont penseés de concert avec

le Centre treàs en amont de l’eéveénement puisqu’ils figurent dans la programmation

de la salle. Ce partenariat donne aux conteurs l’opportuniteé  de se produire devant

1 Voir Glossaire page 9. Le programme culture et santeé  a eé teé  initieé  par l’Agence Reégionale de Santeé
Auvergne Rhoê ne-Alpes. C’est une deéclinaison reégionale d’un programme national des ministeàres
de la santeé  et de la culture (1999).
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un nombre important de spectateurs et leur apporte une plus grande notorieéteé .

C’est aussi, pour la salle partenaire, l’occasion de diversifier ses propositions sur

l’anneée et de s’inscrire dans une dynamique festivalieàre.

Le Centre des Arts du Reécit a fondeé  un  comiteé  de pilotage1 rassemblant des

acteurs  socio-culturels  de  la  ville  de  Fontaine  (MJC,  salle  de  spectacle  vivant,

meédiatheàque,  CCAS  et  services  enfance  et  petite  enfance).  Son  but  est  de

coordonner  des  projets  autour  du  conte  aà  Fontaine  et  d’eéviter  la  redite  de

programmation dans les salles de l’agglomeération. Une coheérence s’eé tablit entre les

propositions des structures : les seéances s’eé tendent sur toute l’anneée et deux lieux

ne programment pas de spectacle le meême jour ou la meême semaine. Ce comiteé  de

pilotage permet aussi de travailler sur le long terme avec de jeunes artistes et des

conteurs  amateurs  en  permettant  aux  compagnies  de  faire  des  reésidences  de

creéation. La Compagnie du grain de riz, qui regroupe des conteuses amateures, a pu,

de cette façon, retravailler le spectacle  Kam et Léon, Histoires de boutons  aà  la MJC

Nelson Mandela.  Cette  reésidence a donneé  lieu aà  une repreésentation le  16 mars

2019 devant des colleégiens et des eé leàves de primaire. 

Des actions de formation aà  destination des conteurs vont eê tre mises en place

par le biais de ce comiteé  de pilotage. Leur ambition sera de donner aux conteurs

des outils pour promouvoir leurs spectacles par des videéos de preésentation, des

dossiers peédagogiques,  etc.  mais  aussi  de les informer sur les ressources qu’ils

peuvent utiliser notamment aà  la bibliotheàque Arlequin et au Centre des Arts du

Reécit.  Le  comiteé  de  pilotage  souhaite  eégalement  donner  la  possibiliteé  aux

animateurs des associations socio-culturelles de la ville de raconter pour que la

transmission  des  contes  ne  passe  pas  uniquement  par  la  parole  des  conteurs

professionnels et amateurs.  AÀ  cette fin, des conteurs viennent confier histoires et

rudiments de la parole conteée aux animateurs. Cela creée des passerelles entres les

enfants, les animateurs et les parents. Ceux-ci pourront s’essayer aux arts du reécit

et faire intervenir la magie dans leur quotidien.

Le Centre a aussi tisseé  des liens avec l’Universiteé  Grenoble Alpes. En effet,

Martine Carpentier a eé teé  solliciteée pour participer au conseil de perfectionnement

du  master  mention  arts-lettres  et  civilisation  avec  d’autres  acteurs  du  monde

1 Voir Glossaire page 7. Un comiteé  de pilotage est un groupe de dirigeants chargeés de veiller au
bon fonctionnement d’un projet au sein d’une entreprise ou d’une association. Il se constitue
d’une eéquipe transversale au projet.
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culturel grenoblois. Plusieurs fois dans l’anneée, ils prennent part aà  des reéunions qui

visent  aà  revoir  l’intituleé  et  le  contenu  des  cours  dispenseés  dans  les  masters

litteéraires et artistiques. Ce travail permet d’avoir des enseignements coheérents qui

serviront  aux  eétudiant  pour  leurs  futurs  emplois  dans  le  secteur  culturel.  Ce

partenariat avec l’Universiteé  va permettre d’initier des projets autour du conte avec

les  eé tudiants  des  diffeérentes  filieà res,  notamment  par  l’intermeédiaire  des

enseignants-chercheurs comme Anne-Marie Monluçon et Natacha Rimasson Fertin,

speécialiste des contes de Grimm. L’anneée 2020 pourrait voir naïêtre un projet autour

de la mythologie et du langage puisque que ce sera le fil rouge du festival.

B. Le festival

En France,  avec le Renouveau du conte,  les festivals fleurissent sur tout le

territoire. Parmi ces « feê tes de l’oraliteé  » nous pouvons mentionner le festival des

Arts du Récit aà  Grenoble, celui de Chahuts aà  Bordeaux, Paroles de Conteurs sur l’ïêle

de Vassivieàre (Nouvelle-Aquitaine),  Amies voix  dans le Loir-et-Cher, Grande Marée

et  Petite Marée aà  Brest, etc. En tout, une quarantaine de festivals ont lieu chaque

anneée. Chacun d’entre eux offre la possibiliteé  de rassembler les passionneés de cet

art, qui font parfois des deéplacements conseéquents pour venir. Creéer un festival et

le faire perdurer permet aà  la pratique du conte d’acqueérir une meilleure visibiliteé .

Contrairement aà  Amies voix qui choisissait « Contre vents et marées » comme sujet

en 2017, le festival des Arts du Reécit n’a pas de theématique qui changerait d’une

anneée  sur  l’autre  mais  plutoê t  un  fil  conducteur.  En  2019,  il  a  une  couleur

francophone avec des conteurs venus de Belgique, Suisse, Queébec, France, Burkina

Faso et Coê te d’Ivoire. Si une orientation apparaïêt dans la programmation, comme

par exemple « les mythologies et le langage » pour le festival 2020, ce n’est que par

coïïncidence,  apreàs  avoir  choisi  les  spectacles.  Les  membres  de  l’eéquipe  ne

restreignent  pas  le  choix  de  spectacles  aà  un  theàme  qu’ils  auraient  deé fini  au

preéalable. Ils laissent les conteurs les eé tonner par leurs creéations. 
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a. L’organisation

Le festival des Arts du Reécit se deéroule aà  grande eéchelle car il accueille une

cinquantaine  d’artistes  chaque  anneée  dans  une  soixantaine  de  lieux  du

deépartement  et  sur  une  dureée  de  quinze  jours.  En  2019,  il  s’agissait  de  la  32e

eédition.  AÀ  l’approche  du  festival,  les  membres  du  Centre  voient  arriver  des

eécheéances quant aà  la finalisation de la programmation, l’impression des supports

de communication et la mise en place du systeàme de billetterie par exemple. C’est

pourquoi ils se basent sur un reétroplanning deé tailleé  qui leur permet d’eê tre dans les

temps. L’organisation du festival est geéreée en grande partie par Charlotte Teillaud.

C’est elle qui prend contact avec les artistes en amont pour se renseigner sur leurs

preé feé rences  en  termes  d’horaires  pour  leur  trajet  en  train,  leurs  reégimes

alimentaires, etc. Les eé leéments-clefs qui permettent de geérer la logistique sont les

feuilles de routes attribueées aà  chaque artiste et dont Charlotte garde une copie. Ces

documents  reprennent  par  jour  et  par  heure le  planning des  artistes  durant  le

festival. Il y est donc indiqueé  l’heure aà  laquelle ils doivent eê tre preêts pour se rendre

aà  la salle ouà  ils jouent mais eégalement leurs possibiliteés durant leurs temps-libres.

En effet, ils peuvent voir le spectacle d’un autre conteur ou deécouvrir la ville par

exemple.  Le  second document  qui  est  fourni  aux  artistes  est  le  livret  d’accueil.

Celui-ci leur est transmis par mail quelques semaines avant le festival mais ils le

retrouvent aussi aà  l’hoê tel ouà  ils seé journent. Ce livret contient des cartes du reéseau

de transport en commun de la ville,  les numeéros de teé leéphone des membres de

l’eéquipe et des tickets de tram. Pendant le festival, les conteurs sont tous heébergeés

dans le meême hoê tel ce qui leur permet de se rencontrer et d’eéchanger avec les

autres artistes.

Une  seconde  partie  de  l’organisation  consiste  aà  geérer  le  transport  des

conteurs.  Jean-Claude  Carras,  un  des  membres  du  Conseil  d’administration,

s’occupe essentiellement de conduire les artistes sur les lieux ouà  ils sont attendus.

Un fourgon est loueé  aà  une MJC pendant le festival pour pouvoir transporter plus de

monde. En effet,  il  n’y a pas que le transport des artistes jusqu’aà  leurs salles de

spectacle aà  geérer mais aussi l’arriveée et le deépart de conteurs aà  Grenoble. EÉ tant

donneé  que le festival accueille un grand nombre de conteurs, l’eéquipe doit toujours
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eê tre vigilante aà  ne rien oublier jusqu’au moindre deé tail pour que l’organisation se

passe sans accroc. Pour exemple, le conteur Pierre Delye avait ameneé  un tabouret

de bar qu’il utilisait dans ses spectacles. Il nous fallait anticiper ses deéplacements

en  journeée  pour  qu’il  puisse  avoir  cet  accessoire  de  sceàne  aà  ses  nombreuses

repreésentations. La communication entre les organisateurs se faisait bien pendant

le festival et il n’eé tait pas difficile de trouver de la place pour aller au spectacle que

l’on  souhaitait  voir.  En  ce  qui  concerne  les  repas,  plusieurs  options  eé taient

possibles  pour  les  artistes :  en  fonction  des  jours  et  de  ce  qui  eé tait  preévu  par

l’eéquipe, ils pouvaient manger aà  l’hoê tel, au Centre, au restaurant ou nous pouvions

leur livrer un catering1 sur leur lieu de reépeé tition.

Chaque matin, nous commencions la journeée trente minutes plus toê t afin de

faire une courte reéunion. Ce temps partageé  eé tait neécessaire pour faire le point sur

l’organisation des prochains jours et faire circuler les informations.  Il  pouvait y

avoir des changements de dernieàre minute ou des nouvelles donneées aà  prendre en

compte et c'eé tait le moment d'en discuter. Plusieurs fois, des beéneévoles sont venus

au centre pour prendre les reéservations teé leéphoniques, preéparer le repas du midi,

etc. Leur aide eé tait preécieuse.

L’organisation comprend aussi le choix du lieu et des eé lus qui introduiront la

soireée d’inauguration du festival.  En 2018, cette deécision eétait  complexe car des

eé lections municipales  se  preéparaient.  Or,  six  mois  avant  leur  reéeé lection ou leur

destitution,  les  eé lus  ne  peuvent  prendre la  parole  publiquement,  et  ne  peuvent

donc pas s’exprimer lors des soireées d’ouverture des festivals. Cette anneée, apreàs

avoir longuement heésiteé , l’eéquipe a deécideé  de faire l’ouverture du festival le 11 mai

aà  Saint-Martin-d’Heàres, soit une journeée apreàs le deébut du festival.

b. La communication autour du festival

Le  roê le  du  chargeé  de  communication  au  Centre  des  Arts  du  Reécit  est  de

superviser la creéation des supports de communication avec le graphiste, de mettre

aà  jour  les  informations  sur  le  web,  reé fleéchir  aà  de  nouvelles  strateégies  de

communication. C’est aussi l’interlocuteur principal des partenaires meédiatiques.

1 Voir glossaire page 7. Un catering est un repas preépareé  aà  l’attention des artistes.
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Son  activiteé  s’intensifie  quelques  semaines  avant  le  festival  pour  finaliser  les

supports de communication. 

Pendant quinze ans et jusqu’aà  la 30e eédition du festival (en 2017), les affiches

du Centre avaient eé teé  reéaliseée par Bruno Theéry, un dessinateur qui relayait bien le

coê teé  onirique des contes. L’affiche de 2017 repreésentait un lapin cosmonaute dans

une  fuseée1.  En  2018,  c’est  le  graphiste  Herveé  Frumy  qui  reprend  le  flambeau.

L’affiche qu’il conçoit figure un cercle peint empli d’eé toiles sur un fond orange fluo.2

Le cercle symbolise l’attroupement des spectateurs autour d’un conteur et le ciel

eé toileé  nous parle  de  l’infini  des  histoires.  Pour l’affiche du festival  2019,  Herveé

Frumy a repris la premieàre affiche en mettant cette fois un cercle orange fluo sur

un  fond  eé toileé .  Il  a  aussi  ajouteé  en  bas  de  l’affiche  la  chaïêne  de  montagnes  de

Belledonne pour ancrer l’image dans le territoire iseérois. Ce changement d’identiteé

a eé teé  repris aussi pour le logo du Centre qui est aà  preésent un cercle de peinture

noire. Par la communication du Centre, l’eéquipe a toujours chercheé  aà  donner une

vision moderne  de l’art  du conte.  L’arriveée  de  Bertrand au poste  de  chargeé  de

communication est un atout pour le Centre puisqu’il  ne vient pas du milieu des

contes et ne peut donc pas reproduire les scheémas habituels. Il pose un regard neuf

sur  ce  milieu  et  communique  de  façon  aà  ce  que  les  neéophytes  puissent  s’y

retrouver. 

1 Voir annexe 2 page 97.

2 Voir annexe 3 page 98.
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c. La communication papier

Les supports imprimeés repreésentent une grande partie de la communication

du  festival.  Des  affiches  de  taille  A4,  40×60  cm  et  120×180  cm  sont  reéaliseées.

L’impression  du  cercle  fluo  de  l’affiche  neécessite  un  traitement  particulier  et

l’eéquipe a choisi  de ne pas imprimer en fluo les  affiches 120×160 cm. D’autres

supports  de  taille  plus  reéduits  ont  eé teé  conçus  comme  des  marques-pages,  des

cartes postales, des cartes de correspondance de format A5 ou encore des flyers

pour les spectacles dont la communication n’eé tait pas deé jaà  prise en charge par le

lieu. Ces derniers font double emploi : ils sont distribueés en amont du spectacle

pour informer et donner envie aux gens de venir mais ils peuvent aussi servir de

feuilles  de salle1 puisqu’ils  donnent  des  deé tails  sur  le  spectacle.  Le  programme

papier du festival, appeleé    « plaquette »2, est reproduit aà  quinze mille exemplaires.

C’est  un  journal  de  quatorze  pages  comprenant  un  eédito,  des  articles  sur  les

spectacles,  des encadreés  reprenant  les nouveauteés  de  l’anneée  et  des entreées  en

matieàres par le biais des spectacles jeunes public, des lieux de repreésentation, etc.

Un calendrier se trouve en pages centrales et on trouve eégalement des reésumeés de

chacun des spectacles et des informations pratiques.

Environ un mois avant le festival, une confeérence de presse permet aà  l’eéquipe

de  preésenter  le  Centre  et  la  nouvelle  eédition  du  festival  aux  partenaires

meédiatiques. AÀ  cette occasion, le programme du festival est donneé  aux journalistes

avec le dossier de presse ou, aà  deé faut, un reécapitulatif des actions du Centre et son

historique.  Martine Carpentier et Bertrand Huguenot preésentent brieàvement les

spectacles avec l’appui de videéos et de photos. S’ensuit un moment durant lequel

les journalistes posent leurs questions afin d’avoir les informations neécessaires aà  la

reédaction de leurs articles et reéalisent des photos et des interviews de l’eéquipe. En

2019, nous eé tions quatorze personnes en tout aà  la confeérence de presse, dont huit

partenaires meédiatiques ou personnes repreésentant les lieux d’accueils  (le  Petit

Bulletin,  le  Dauphineé  Libeéreé ,  Minizou,  le  journal  des  Affiches,  une  radio  du

Greésivaudan, la MJC Nelson Mandela, la Bibliotheàque Arlequin et la Meédiatheàque de

1 Voir glossaire page 8. Une feuille de salle est un document distribueé  aux spectateurs avant la
repreésentation.  Il  deé taille le parcours des artistes,  leur processus de creéation et  propose un
reésumeé  du spectacle. 

2 Lien pour consulter la plaquette du festival au format pdf : https://bit.ly/2MJHTOP 
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Chanas). AÀ  la fin du festival, une revue de presse est reéaliseée pour archiver tous les

articles  le  mettant  en  valeur.  On  y  retrouve  des  articles  du  Petit  Bulletin,  du

Dauphineé  Libeéreé , etc. SPOT, etc. 

Certains journalistes prennent connaissance de la nouvelle eédition du festival

lors de la confeérence de presse, quand d’autres fixent des rendez-vous avec l’eéquipe

bien en amont. En effet, certains reédacteurs voulant parler du festival ne publient

pas leurs articles dans des journaux quotidiens mais plutoê t  dans des mensuels.

C’est  le  cas  pour  Minizou,  un  magazine  gratuit  paraissant  cinq  fois  par  an  et

s’adressant  aux  parents.  Il  propose  des  activiteés  et  des  eéveénements  auxquels

assister en famille, que ce soit en pleine nature ou pour des eéveénements culturels.

Nous avons rencontreé  la reédactrice en chef Heé leàne Jusselin mi feévrier pour discuter

des spectacles aà  mettre en valeur et de l’espace souhaiteé  dans le journal1. 

d. La communication web et radiophonique

La communication sur internet pendant le festival se fait, comme le reste de

l’anneée, via les reéseaux sociaux (facebook et instagram), les deux sites web et les

lettres  d’informations  ou  newsletters.  En  compleément  pour  le  festival,  l’eéquipe

acheàte  des  encarts  et  des  bannieàres  publicitaires  sur  des  sites  journalistiques

comme  Place  Gre’net  et  Le  Petit  Bulletin.  Sur  facebook,  des  jeux-concours  sont

proposeés  afin  de  faire  gagner  des  places  aux  participants.  Des  publications

informent les internautes de l’avanceée des preéparatifs : impression de la plaquette,

nouveau site deédieé  au festival, etc. Jusqu’aà  fin avril, les newsletters eé taient conçues

sur le logiciel d’emailing YMLP. Au moment du festival, l’eéquipe aà  changeé  d’outil au

profil de MailJet. Hors festival, les lettres d’infos sont envoyeées aux inscrits aà  raison

d’une par mois. Elles parlent essentiellement des actions du Centre, des formations

et stages aà  venir. Une rubrique, nommeée « le coup de cœur de Lisa » met en valeur

un livre de conte ayant plu aà  Lisa Antoine-Peénelon, responsable du fond de conte aà

la bibliotheàque Arlequin.  Pendant le festival,  sept lettres d’info sont creéeées.  Elle

abordent les spectacles aà  venir  et font un retour sur les eéveénements passeés  du

festival.

1 Voir annexe 4 page 98.

25



Sur les ondes, la communication se fait graê ce aux eémissions radiophoniques.

L’eéquipe des Arts du Reécit  s’est rendue aà  plusieurs eémissions comme l’« Édition

locale » de RCF (Radio chreétienne francophone), l’« Apérophonie » de Radio Campus

Grenoble,  « le  café  des  artistes »  de  France  Bleue  Iseàre  ainsi  que sur  les  radio :

Kaleé ïïdoscope, Teé leéGrenoble et France 3 Alpes pour une interview plateau. J’ai pu

assister aà  la preéparation et l’enregistrement de l’eémission de RCF. Avant le rendez-

vous,  le  journaliste  s’eé tait  renseigneé  sur  le  festival  en  lisant  des  supports  de

communication. Lors de la preéparation en studio, il nous a demandeé  des preécisions

sur le festival puis nous avons deé fini avec lui une approche du sujet. Celle-ci permet

au preésentateur, comme aux inviteés, d’avoir un deérouleé  geéneéral de la seéance, des

repeàres pour ne pas reépeéter certains eé leéments ou en oublier. Pour la preésentation

du festival, il eé tait important de cibler nos propos car nous ne pouvions pas parler

de tous les spectacles du programme en quinze minutes d’eémission. C’est pourquoi

nous avons choisi de revenir sur l’histoire et les fondements de l’association des

Arts du Reécit, l’ouverture et de la cloê ture du festival, quelques spectacles ainsi que

les informations pratiques comme les tarifs et le site web. 

De son coê teé , le journaliste cherchait aà  deégager les speécificiteés et incongruiteés

du festival. Il avait remarqueé  qu’un des spectacles de la programmation se passait aà

Cluses en Haute-Savoie et non dans le deépartement de l’Iseàre. Il a ainsi pu dire que

le festival se passait dans tout le deépartement de l’Iseàre sauf pour cette ville, forme

d’exception aà  la reàgle. Il est neécessaire pour l’eéquipe des Arts du Reécit que ce ne

soit pas toujours les meêmes personnes qui preésentent le festival aà  la radio afin d’en

donner  une  vision  singulieàre  et  de  montrer  que  l’association  feédeàre  du monde

autour d’elle. C’est pourquoi les membres du conseil d’administration et les artistes

sont inciteés aà  y participer. Lors de l’eémission de Radio Campus, le conteur Pacos

eé tait preésent pour parler de son spectacle et c’est François Potet qui s’est rendu au

plateau teé leévision de France 3.

e. La diffusion

La diffusion des documents de communication se fait  de plusieurs façons.

Tout d’abord, l’eéquipe fait appel aà  un prestataire exteérieur : BIP pour apporter les

programmes, affiches et cartes postales dans une quarantaine de lieux, notamment
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les salles partenaires et lieux d’accueil de l’agglomeération grenobloise. La liste des

lieux de diffusion comprend salles de spectacles, lieux de deé tente comme les cafeés,

librairies, bibliotheàques, offices de tourisme, etc. Cette liste sera reéorganiseée par

secteurs ou quartiers pour la prochaine eédition. Ainsi, si une personne ameàne des

documents de communication dans un cineéma, elle aura sous la main la liste des

lieux environnants, aà  l’inteérieur desquels il serait inteéressant de laisser aussi des

programmes. Les eéquipes qui travaillent dans des villes d’Iseàre plus eé loigneées de

Grenoble et qui accueillent des spectacles ont le choix entre venir reécupeérer les

documents au Centre ou les recevoir par la poste. Enfin, les beéneévoles et l’eéquipe

du Centre se deéplacent pour approvisionner certains lieux. AÀ  plusieurs reprises, les

anneées preéceédentes, le Petit Bulletin a eé teé  solliciteé  pour la diffusion. Tout comme

BIP, il propose un devis en fonction du nombre de lieux aà  desservir. La diffusion

n’est jamais termineée et il est important de faire du reéassort durant le festival. J'ai

eé teé  deux fois en centre-ville pendant les quinze jours pour poser des plaquettes et

c'eé tait indispensable car il n’y en avait plus dans des lieux important : le theéaê tre

municipal de Grenoble, le cineéma Juliet Berto, la librairie Arthaud, etc.

Une centaine d’affiches de dimension 40×60 cm sont diffuseées via le reéseau

national  Vue en ville et  afficheées  dans des commerces  de proximiteé  aà  Grenoble

pendant  quatorze  jours.  La  communication  par  ce  reéseau  me  semble  treàs

pertinente  car  les  affiches  sont  visibles  dans  tout  le  centre-ville.  Je  suis  aussi

convaincue de l’utiliteé  des cartes postales qui peuvent eê tre poseées aà  la place des

plaquettes quand le preésentoir du lieu (cafeé  ou autre) n'est pas assez grand.  La

premieàre semaine du festival, une baê che reprenant le visuel eé tait tendue aà  la gare

basse du teé leépheérique ce  qui  donnait  une grande visibiliteé  aux eéveénements.  De

plus, l’affiche eé tait reprise sur les eécrans numeériques de l’Office de Tourisme de

Grenoble, tout comme sur les eécrans embarqueés dans les tramways. L’association

fait le choix de ne pas coller d’affiches sur les panneaux de libre expression car

ceux ci sont vite recouverts. Pour certains spectacles s’adressant aux treàs jeunes

enfants comme  Le Monde était une île, l’eéquipe  s’adresse par mail aux creàches et

eécoles maternelles.  
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C. Les aspects techniques

Pendant le festival,  la technique est prise en charge par Heé leàne  Giraud qui

s’associe  aà  des  beéneévoles  comme  le  conteur  Marien  Guilleé .  Des  techniciens  et

reégisseurs son et  lumieàre  sont preésent eégalement dans les salles partenaires.  Il

peut arriver qu’Heé leàne s’occupe de la reégie pendant le spectacle dans les salles

mises aà  disposition si les artistes ne sont pas venus avec leurs reégisseurs. C’est le

cas au Museée dauphinois ou elle installe dans la chapelle les projecteurs, l’estrade

et le fond de sceàne avant de geérer la reégie lumieàre lors du spectacle. Heé leàne fait le

lien entre les salles, les artistes et le Centre. Elle est preésente aà  un grand nombre de

reépeétitions pour faire des reéglages, superviser le preê t de mateériel et s’assurer du

bon accueil des artistes.   

Le premier week-end du festival s’est deérouleé  dans le jardin du Centre des

Arts du Reécit pour plus de convivialiteé . Un chapiteau, monteé  par des agents de la

ville de Saint-Martin-d’Heàres,  eé tait  loueé .  Les repreésentations avaient lieu en son

sein et une estrade deé limitait l’espace de sceàne. Il eé tait impeératif d’avoir un lieu de

repli en cas de mauvais temps. En effet, deux spectacles ont du eê tre deéplaceés :  La

Troisième oreille, de Francine Vidal et La rivière à l’envers, balade conteée de Virginie

Komaniecki. Le premier qui devait se passer dans le jardin du Centre s’est deérouleé

aà  la maison de quartier Gabriel Peéri dans la meême ville.  La rivière à l’envers  a du

eê tre raconteée dans une salle proche du point de rendez-vous.
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D. L’administration et la comptabilité

Barbara Jullien s’occupe de l’administration du Centre et de la comptabiliteé .

Elle fait des bilans reéguliers avec le commissaire aux comptes et une comptable en

free-lance.  Tout au long de l’anneée,  elle s’occupe entre autres des demandes de

subventions,  des contrats de cession avec les artistes,  des devis,  etc.  Lors de la

peériode qui  preéceàde  le  festival,  la  billetterie  est  lanceée  et  doit  donc eê tre  geéreée.

L’anneée de mon stage, un nouveau systeàme deémateérialiseé  a eé teé  mis en place sur le

site web du festival. Les internautes peuvent doreénavant prendre leurs billets en

ligne via Billetweb. Ils ont le choix entre imprimer leur ticket ou preésenter leur

smartphone aà  l’entreée de la salle pour que le billet soit scanneé . Barbara s’occupait

sur place de la  billetterie des spectacles que nous organisions.  Elle  vendait  des

tickets, distribuait les invitations et faisait de nouvelles adheésions. 

Le festival est treàs accessible car la politique tarifaire est basse : beaucoup de

spectacles  sont  gratuits  et,  pour  les  spectacles  payants,  il  existe  trois  Pass  qui

diminuent le couê t des billets : le Pass 1 pour les adheérent, le Pass 2 en formule libre

et  le  Pass  3  en  formule  deécouverte.  Les  adheérents  soutiennent  le  projet  de

l’association en payant douze euros chaque anneée. Ils peuvent ensuite avoir droit

aux reéductions du premier Pass sur douze spectacles au choix. La formule libre

permet une certaine flexibiliteé  puisqu’elle propose des tickets non-nominatifs. Les

spectateurs peuvent ainsi deécider au dernier moment de les offrir aà  des amis ou de

les utiliser pour eux. La  formule deécouverte a eé teé  penseée pour les spectateurs non

initieés afin qu’ils aient des repeàres dans la programmation. Ils peuvent choisir trois

spectacles  parmi  les  six  proposeés.  De  plus,  lors  de  l’achat  de  leurs  places,  les

personnes ont la possibiliteé  d’acheter un billet solidaire dont le tarif est voteé  par le

conseil  d’administration.  Ce  « ticket  suspendu »  permettra  aà  des  membres  de

l’APARDAP (Association de Parrainage Reépublicain des Demandeurs d’Asile et de

Protection) d’assister aà  des spectacles gratuitement. Certains d’entre eux ont eécrit

des textes inspireés  de ce qu’ils avaient vus et qui ont eé teé  diffuseés sur le site du

Centre des Arts du Reécit1. 

1 Voir annexe 5 page 100.
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E. Représentation de l’association durant le festival

Lors  du  festival,  les  membres  de  l’eéquipe  travaillent  en  grande  partie  au

Centre pour avancer sur l’organisation, la communication, la billetterie. Il est tout

de meême neécessaire qu’ils se rendent freéquemment aux repreésentations pour voir

le travail des artistes et repreésenter l’association. Ils essayent donc de se relayer

afin  qu’il  y  ait  au  moins  une  personne  au  bureau  pour  reépondre  aux  appels,

reéceptionner les repas, etc. Chaque personne de l’eéquipe porte un badge eépingleé

sur sa veste pour eê tre identifiable par tous. Leur roê le est de voir si les artistes ne

manquent  de  rien,  d’informer  les  spectateurs  au  quotidien,  de  creéer  du  lien.

Martine Carpentier  et  François  Potet,  en tant  que preésident  de  l’association,  se

doivent d’eê tre preésent aà  un grand nombre de repreésentations. Ce sont eux qui, avec

les directeurs des lieux d’accueil introduisent la seéance par un discours.

F. Les actions d’éducation et de médiation culturelle

Le Centre des Arts du Reécit organise, durant l’anneée, des projets d’eéducation

artistique  et  culturelle  aà  l’intention  des  scolaires.  Entre  2018  et  2019,  treize

ateliers  de plusieurs  seéances  chacun ont  eé teé  meneés.  Comme pour le  festival,  la

porteée de ces ateliers est deépartementale. Ils concernent aussi bien les eé leàves de

Cycle 1 (petite,  moyenne et  grande section de maternelle),  que les eé leàves de la

primaire  aà  la  terminale  et  meême  les  apprentis  des  Centres  de  Formation.  La

Direction Reégionale  des  Affaires  Culturelles  soutient  le  Centre  dans ses  actions

d’eéducation artistique en lui accordant une subvention pour ses ateliers. Ceux-ci

s’appuient sur les theàmes de preédilection des conteurs en lien avec les attentes des

enseignants. Johanna Kravieàk a proposeé  par exemple dans une eécole maternelle un

atelier autour du conte traditionnel reé interpreé teé  avec musique, corps et voix pour

deux classes aà  triple niveau. Les seéances, alliant deécouverte du reépertoire et travail

sur l’oraliteé , se sont deérouleées au mois de mars 2019.
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Un  lyceée  agricole  a  monteé  un  projet  avec  la  conteuse  EÉ lisabeth  Calandry

autour des contes traditionnels des Alpes collecteés par Charles Joisten au cours des

anneées 1950 aà  1970. La classe de 1eàre a abordeé  plus particulieàrement les contes du

bestiaire alpin. En mars et avril 2019, ils se sont entraïêneés aà  parler avec conviction

et  passion  tout  en  approfondissant,  aà  travers  l’univers  du  conte,  leur  reé flexion

personnelle.

Par  ces  ateliers,  les  jeunes  acquieàrent  des  compeétences  varieées  allant  de

l’aisance aà  parler en public aà  la construction d’un fil narratif. Ces apprentissages se

font de manieàre ludique puisque les eé leàves s’aventurent dans les meéandres de leurs

imaginaires et jouent avec les mots et la syntaxe des phrases. En s’appropriant les

histoires, ils ont le loisir de montrer leurs fantaisies, leur personnaliteé . Toutefois,

l’art du conte demande aussi rigueur et perseéveérance, des qualiteés que les eé leàves

peuvent deévelopper en travaillant sur un projet dans la dureée, meneé  par un conteur

qui les inspire. De plus, leur motivation ne peut que croïêtre lorsqu’ils entendent la

qualiteé  des  reécits  du  conteur.  Les  ateliers  alternent  souvent  des  temps

d’eé laboration  de  reécit  avec  des  temps  d’eécoute  et  de  preésentation.  Lors  des

premieàres seéances, c’est le conteur professionnel qui leur fait deécouvrir l’eé tendue

des  formes  que  peuvent  prendre  les  contes,  puis  les  eé leàves  s’y  essaient  apreàs

quelques rencontres. Les membres de l’eéquipe du Centre essayent de se rendre au

moins une fois  aà  chaque projet  pour voir  le  travail  effectueé .  Ces visites se font

souvent aux seéances de restitution mais elle peuvent aussi avoir lieu plus toê t. 

Les conteurs qui se libeàrent pour faire des ateliers de plusieurs mois avec les

classes sont appeleés « conteurs associeés ». La plupart habitent dans la reégion, ce

qui rend plus facile leurs deéplacements.  Un conteur qui s’engage pour faire des

ateliers, comme Pacos ou Angelina Galvani, le fait avec un grand nombre de classes.

Ce sont reégulieàrement des projets peédagogiques et artistiques aà  l’eéchelle de l’eécole,

ou au moins de plusieurs classes. Il permettent assez souvent aux eé leàves de classes

ou de niveaux diffeérents de se rencontrer. Apreàs avoir travailleé  avec un conteur en

atelier,  les eé leàves vont voir  son spectacle lors du festival ;  des seéances scolaires

leurs sont reéserveées. Un autre projet nommeé  « contes et maternelles » se fait en

partenariat  avec  les  bibliotheàques  et  les  eécoles  maternelles  de  Saint-Martin-
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d’Heàres chaque hiver. Tous les enfants de cycle 1 de la ville assistent, lors de cet

eéveénement, aà  des seéances de conte.

Pendant le festival, des actions de meédiation sont preévues, comme lors des

rencontres-reécit ouà  le conteur parle de son processus de creéation, des spectacles

qu’il  a  creéeés  et  de  l’eé lan  invisible  qui  l’a  pousseé  vers  cet  art.  Cette  anneée,  ces

rencontres  eé taient  au  nombre  de  six  dans  des  lieux  comme  la  Maison  de

l’International,  le  Patio  et  la  Meédiatheàque  l’Odysseée.  Les  spectateurs  pouvaient

aussi poser des questions aux conteurs juste apreàs le spectacle lors de « bords de

sceàne » ouà  l’artiste venaient s’asseoir au devant du plateau pour converser avec

eux. De plus, comme les artistes allaient voir les propositions des autres conteurs,

le public les retrouvaient dans la file d’attente et pouvaient discuter avec eux de

façon informelle. 

Le spectacle  La cascade du Yurei Daki  de Fred Duvaud a donneé  lieu aà  deux

propositions inteéressantes en termes de meédiation. Ces actions se sont deérouleées

apreàs le spectacle alors que beaucoup d’ateliers meneés avec les conteurs avaient

lieu en amont de leurs repreésentations.  Or,  il  me semble inteéressant d’allier les

deémarche de preéparation au spectacle  avec celles  de poursuite  de  l’expeérience.

Apreàs son spectacle du 18 mai au Museée dauphinois sur les deémons et fantoê mes

japonais, Fred Duvaud a donc proposeé  aà  l’assembleée de poursuivre sa narration en

preésence d’un groupe restreint de personnes. Les curieux se sont rapprocheés de lui

et il leur a adresseé  aà  chacun un conte court en puisant dans le meême imaginaire

que  celui  de  son spectacle.  Cette  proposition  « aà  chaud »  permettait  au  groupe

d’expeérimenter une autre parole, plus intime et prompte aà  relayer les frayeurs du

surnaturel. La deuxieàme proposition eé tait, le lendemain, un atelier de fabrication

d’un masque de Yokai. Les douze participants ont pu, au cours des deux heures,

façonner leur creéature et s’entraïêner aà  la preésenter. 
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2) Compte-rendu des missions reéaliseées pendant le stage

A. Mes attentes en débutant le stage

Mes  attentes  par  rapport  aà  ce  stage  eé taient  tout  d’abord  de  participer  aà

l’organisation d’un festival aà  plus grande eéchelle que celui que j’avais mis en place

avec  mes  colleàgues  en  master  1  Diffusion  de  la  culture.  En  effet,  nous  avions

preépareé  une eédition du Printemps des Poeà tes 2018 aà  Grenoble. Nous n’eé tions pas la

seule association aà  avoir imagineé  aà  cette occasion des eéveénements sur la ville. La

Maison de la Poeésie conçoit aussi chaque anneée une eédition puisque le printemps

des poeà tes est un festival national qui se deécline localement. Nous eétions un groupe

de quinze  eétudiants,  reépartis  en  trois  commissions :  la  commission production,

budget et communication et aideés de l’eéquipe peédagogique, d’un comptable et d’un

juriste.  Nous  avions  initieé  la  preéparation  fin  septembre  pour  un  festival  se

deéroulant en mars. Cependant, nous ne travaillons pas aà  temps plein sur ce projet

puisque nous suivions des cours en paralleà le. En choisissant mon stage au Centre,

j’eé tais  curieuse  de  vivre  l’organisation  d’un  festival  dans  des  conditions

professionnelles.  En  effet,  la  porteée  du  festival  des  Arts  du  Reécit  est

impressionnante  car  une  centaine d’eéveénements  est  organiseée  dans  tout  le

deépartement alors que l’eéquipe salarieée n’est composeée que de quatre personnes.

 La temporaliteé  neécessaire aà  l’organisation du festival des Arts du Reécit est

aussi de quatre mois environ, mais la programmation de certains spectacles peut

s’eé laborer plusieurs anneées en avance, selon la disponibiliteé  des artistes. En effet, le

spectacle Contes et Complaintes de Michel Hindenoch et Michel Faubert, aà  l’affiche

du 32e festival, avait eé teé  preévu cinq ans en avance !

Mon autre attente eé tait de deécouvrir le reéseau du conte et de m’ouvrir aà  une

pratique artistique que je connaissais peu. J’avais pu eécouter des spectacles, eé tant

jeune, par le biais de l’association Le coq qui dit certes meneée par Ghislain Papin aà

Recoubeau dans la Droê me, ou rencontreé  Catherine Zarcate, mais je n’avais aucune

ideée du mode de fonctionnement et des enjeux de ce secteur. Graê ce aà  ce stage, aux

nombreuses rencontres que j’ai faites et par le biais de mes lectures, j’ai pu eé largir

ma conception de cet art vivant. Je souhaitais eégalement mieux maïêtriser les outils
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de communication et voir comment eé taient penseées les actions de meédiation du

Centre.  

B. Mes missions en communication

Lorsque j’ai deébuteé  mon stage en communication au Centre des Arts du Reécit,

l’identiteé  visuelle  du  festival  avait  eé teé  renouveleée  l’anneée  preéceédente  par  le

graphiste Herveé  Frumy.  Le programme papier, nouveau lui aussi,  avait eé teé  penseé

comme un journal posseédant de multiples entreées dans la programmation. J’ai pu

prendre  part  aà  ces  changements  en  aidant  aà  la  reéalisation  d’un  nouveau  site

Wordpress consacreé  au festival1.  Ce nouveau support de communication permet

d’avoir  une  vision  claire  du  deérouleé  du  festival  et  apporte  des  deé tails  sur  les

artistes, les spectacles et les lieux investis. Les spectateurs  peuvent reéserver en

ligne et avoir des preécisions sur les tarifs et les Pass. J’ai donc aideé  aà  l’inteégration de

contenus sur ce site puis reé fleéchi  avec Bertrand Huguenot aà  des solutions pour

favoriser la navigation des internautes. Nous avons entre autres dresseé  la liste des

questions que les personnes pourrait se poser et nous les avons inteégreées aà  la foire

aux questions du site. Parmi elles figurent : « Dois-je obligatoirement acheter mes

billets par votre billetterie en ligne ou y a t-il des points de vente pour acheter des

places pendant le festival ? » « Mon enfant a quelques mois de moins que les âges

annoncés, puis-je tout de même accéder au spectacle ? ». En se mettant aà  la place des

internautes en queête d’informations, nous avons pu deétecter les zones floues de

notre  communication  et  les  ameé liorer.  Nous  avons  par  exemple  penseé  aux

personnes n’ayant pas l’habitude de deérouler la page aà  l’aide de la souris et avons

doubleé  certaines informations pour qu’elles apparaissent avec et sans deéroulement

de la page. 

J’ai appris durant mon stage aà  me servir du logiciel SPIP, pour actualiser le

contenu du site du Centre2 des Arts du Reécit. Je connaissais deé jaà  le fonctionnement

de Wordpress pour avoir alimenteé  le site de l’association des eé tudiants du master

diffusion de la culture, mais je n’avais jamais encore utiliseé  SPIP, qui est un logiciel

plus ancien. En passant par l’arborescence du site, j’ai pu mettre aà  jour les donneées

1 https://www.festival.artsdurecit.com/ 

2  http://www.artsdurecit.com/ 
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concernant la rubrique « EÉ ducation artistique et culturelle », celles concernant les

partenaires et publier des actualiteés. J’ai mis des liens vers le nouveau site deédieé  au

festival car, comme il eé tait reécent, les moteurs de recherche ne l’avaient pas encore

pris  en compte dans leur reé feé rencement.  On ne pouvait  y  acceéder qu’en notant

l’URL exacte dans la barre d’adresse. 

Dans mon travail,  je me suis  reégulieàrement servie des logiciels  de la suite

Adobe comme Indesign et Photoshop. Mon tuteur de stage m’a aideé  aà  perfectionner

l’utilisation que j’en avais en me donnant des conseils pour gagner du temps ou en

m’expliquant  des  fonctionnaliteés  que  je  ne  connaissais  pas.  Pour  preéparer  le

festival,  j’ai reéaliseé ,  sur le logiciel Indesign, des flyers et des deépliants selon une

maquette preéeé tablie.  Au recto se trouvait  une photographie du spectacle  ou du

conteur, les informations importantes (titre du spectacle, dureée, nom du conteur,

date et lieu de repreésentation, prix etc.) une phrase d’accroche imagineée, issue du

spectacle ou du conteur comme « Les histoires que je  raconte me harponnent le

cœur parce qu’elles causent de la terre sous nos pieds, du brasier du cœur ou qu’elles

portent  une  parole  de  femme »  pour  le  spectacle  Barbe-blues d’EÉ lodie  Mora.  Au

verso  du flyer,  on  pouvait  trouver  un  reésumeé  du  spectacle  et  des  eé leéments  de

biographie. J’ai utiliseé  Photoshop pour preéparer les photographies qui allaient eê tre

publieées sur le web. Dans un premier temps je recadrait l’image et changeait sa

reésolution en 72 dpi, puis je reéduisait sa taille en passant par un site speécialiseé . J’ai

pu reéaliser des montages pour preésenter notamment les soireées theématiques du

festival,  durant  lesquelles  les  spectateurs  pouvaient  assister  aà  deux  spectacles

d’affileée.  Pour la soireée  du 24 mai 2019,  les spectacles  Fleuve et  Un siècle deux

solitudes se succeédaient. J’ai conçu une image1 qui reprenait les visuels des deux

spectacles  pour  communiquer  sur  cette  soireée.  J’ai  eégalement  repris  les

photographies pour ajouter les creédits photos.

Afin de donner la meilleure visibiliteé  possible au festival, j’ai rempli des fiches

informatiques sur la plateforme de reé feérencement Apidae pour les spectacles que

nous  organisions.  Les  donneées  renseigneées  sur  cette  plateforme  sont  ensuite

reprises par les agendas culturels en ligne. J’ai aussi veilleé  aà  la bonne reépartition

des  supports  de  communication  (flyers,  plaquettes,  affiches,  etc)  en  eé tant  en

contact avec les lieux d’accueil de spectacles et en creéant un tableau des besoins en

1 Voir annexe 6 page 101.
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communication  des  structures.  Avec  l’eéquipe,  nous avons  superviseé  la  diffusion

dans les lieux strateégiques de l’agglomeération.

J’ai  pu  deévelopper  eégalement  un  travail  reédactionnel  tout  d’abord  en

soumettant aux conteurs des questions1 sur leurs spectacles, dont j’avais eé tudieé  les

dossiers.  J’ai  ensuite  eécrit  des  textes  sur  le  fonctionnement  du  Centre  pour  le

dossier  de presse et  animeé  la  page facebook en preéparant des  posts.  Enfin,  j’ai

reésumeé  chaque projet  d’eéducation artistique et  culturelle  de l’anneée  2018-2019

pour qu’ils soient valoriseés sur le site du Centre.

Lors  du  festival,  mes  missions  eé taient  de  veiller  aà  la  signaleé tique  et  aà  la

distribution des flyers et plaquettes. J’avais toujours sur moi un kit de signaleé tique

comprenant une paire de ciseaux, des colliers de serrage, des panneaux fleécheés et

des  flyers.  AÀ  proximiteé  des  lieux  de  repreésentation,  nous  avions  suspendu  des

panneaux directionnels  aà  l’effigie  du festival  pour  que  les  spectateurs  trouvent

aiseément l’entreée des salles de spectacle. Les feuilles de signaleé tique puis, plus tard,

les akilux (panneaux rigides et leégers avec le visuel du festival) ont eé teé  fixeés aà  des

poteaux graêce aà  des colson (colliers de serrage en plastique). Comme nous avons

reçu les akilux plus tard que ce que nous souhaitions, nous avons duê  utiliser au

deébut  du  festival  des  feuilles  de  signaleétique  plastifieées  de  taille  A4.  Apreàs  la

reéception des akilux, nous avons continueé  aà  utiliser des feuilles fleécheées que nous

agrafions aux panneaux. Nous devions eê tre vigilants aà  ne pas faire de l’affichage

sauvage  en  accrochant  les  panneaux  ouà  bon  nous  semblait.  Les  grilles  de

reésidences  par  exemple  n’eé taient  pas  approprieées.  Il  nous  fallait  preé feé rer  les

poteaux lumineux ou ceux de signalisation et bien reécupeérer les panneaux apreàs les

spectacles.

J’ai  beaucoup  aimeé  l’axe  reédactionnel  de  mon  travail,  la  relecture  des

eépreuves  de  la  plaquette  pour  le  Bon  aà  Tirer  et  l’appropriation  des  outils  de

communication (SPIP, Wordpress, Indesign et Photoshop).

C. La plaquette du festival

Lors de mon stage en communication, j’ai pu suivre les diffeérentes eé tapes de

conception de la plaquette (le programme papier) du festival. Martine Carpentier a

1 Voir annexe 14 page 106 aà  109.
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eu l’ideée d’en faire un journal dont elle eécrirait les articles car elle a travailleé  en tant

que journaliste une grande partie de sa carrieàre. Chaque anneée vers la fin du mois

de  feévrier,  elle  se  lance  dans  la  reédaction  en  essayant  de  ne  pas  reéaliser

systeématiquement  un  article  par  spectacle  mais  de  les  regrouper  parfois  par

theématiques ou par artiste. Ainsi, pour le journal du festival 2019, elle a imagineé

l’article :  « L’humanité du monde dans les yeux de ceux-là » qui eévoque de quatre

spectacles1 eémouvants, s’inspirant de la vie de personnes reéelles ou inventeées. AÀ  ce

moment-laà , je travaille en paralleà le sur le reésumeé  des spectacles en m’aidant des

dossiers au format pdf envoyeés par les artistes. J’enregistre le texte des dossiers

sous format word pour que la mise en page, les couleurs et les styles de police

n’apparaissent  pas.  Les  dossiers  sont  souvent  fournis :  ils  comportent  une note

d’intention, la biographie des artistes, et parfois des pistes de reé flexion pour un

travail  peédagogique  en classe  apreàs  le  spectacle.  Il  me faut  donc  syntheé tiser  le

dossier  pour  isoler  un  texte  de  description  du  spectacle.  En  effet,  nous  avons

environ 480 signes, espace compris, pour chaque spectacle dans la plaquette. 

Lorsque  tous  les  contenus  sont  preêts,  nous  les  rassemblons  en  un  seul

document sans aucune mise en page : le « texte au kilomeàtre », que nous envoyons

au graphiste. Celui-ci met en forme le texte en se conformant aà  la charte graphique

et en veillant  aà  ce qu’il  tienne de façon coheérente dans les pages du journal.  Il

ajoute ensuite des illustrations qu’il aura creéeés de toutes-pieàces ou retravailleées. On

trouve par exemple dans le journal de la 32e eédition une repreésentation de Barbe-

Bleue qui cache des femmes en hauts-talons sous son pardessus.2 Une fois que les

illustrations sont valideées par l’eéquipe, le graphiste travaille sur le calendrier du

festival. Ce dernier se preésente comme un tableau avec des lignes pour chaque jour

et  six  colonnes  pour  mentionner  l’horaire,  le  titre  du  spectacle,  le  lieu  de

repreésentation, la dureée du spectacle et la limite d’aê ge pour le public, le prix et un

numeéro  de teé leéphone pour reéserver.  En comparaison avec le  programme 2018,

nous avons ajouteé  des entreées  par jour  dans le  calendrier.  C’est  aà  dire  que sur

chaque  ligne  indiquant  la  date,  nous  avons  donneé  un  titre  aà  l’ensemble  des

spectacles  de  la  journeée  tel :  « De  l’Indochine  aà  la  Vendeée »  ou « Soireée  Barbe-

1 Barbouillot d’pain sec,  Le chemin des gens,  Jaurès raconté par son peuple,  Une vie de Gérard en
Occident.

2 Voir annexe 7 page 101.
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bleue ». Cette phrase d’accroche guidait le lecteur mais restait un peu reéductrice

puisqu’elle occultait certains spectacles.

Une fois structureée, la plaquette est imprimeée en quelques exemplaire en noir

et  blanc  pour  la  relecture  des  eépreuves.  Les  erreurs  d’orthographe  et  de

typographie sont signaleées au graphiste qui nous retourne une nouvelle version du

document.  Lorsque l’eéquipe a relu plusieurs fois  la  plaquette,  je  me rends avec

Martine Carpentier et Bertrand Huguenot dans l’atelier du graphiste aà  Grenoble.

Nous finalisons la mise en page de la plaquette avec le graphiste et sa stagiaire en

essayant d’avoir un regard d’ensemble sur le document pour repeérer des deé fauts

formels (alignement, couleurs, etc). Enfin, nous envoyons le fichier aà  l’imprimerie. 

Le premier jour d’impression de la plaquette, nous avons pu nous rendre sur

place  afin  de  rencontrer  l’imprimeur  et  d’observer  les  diffeérentes  eé tapes  de

façonnage.  Une fois  dans les locaux,  le  personnel  nous a montreé  les  diffeérentes

machines.  L’imprimante  utiliseée  pour  le  programme  du festival  mesure  environ

trois meàtres sur dix et imprime un grand nombre de copies aà  la minute. Elle ne

fonctionne pas avec des cartouches d’encre standard mais des pots de peinture

speéciale  dont  on  badigeonne  les  rouages.  Plusieurs  voleées  de  marches  nous

permettent  d’atteindre  le  haut  de  la  machine  et  nous  voyons  que  les  couleurs

utiliseées pour la plaquette sont l’orange, le vert, le rouge et le bleu. Le matin ouà

nous eé tions aà  l’imprimerie, le personnel eé tait en train de calibrer la machine pour

sortir le deuxieàme feuillet de notre plaquette, c’est aà  dire les pages 2, 3, 12 et 13.

Une grande quantiteé  de brouillons du deuxieàme feuillet se trouvait sur une palette

devant  nous.  Quelques  uns  eé taient  entieàrement  recouverts  d’orange  fluo.  Nous

avons pris une photographie1 du deuxieàme feuillet de la plaquette sur les appareils

de reéglage de l’imprimante dans le but de communiquer sur le nouveau site du

festival.

D. Retours sur la 32e édition du festival

La  32e eédition  eé tait  aussi  ma  premieàre  expeérience  du  festival.  J’avais  pu

feuilleter le programme de la 31e eédition en 2018 mais n’avais jamais encore eu le

temps  d’assister  aux  spectacles.  L’ambiance festive  et  l’esprit  convivial  qui

1 Voir annexe 8 page 102.
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reégnaient cette anneée m’ont laisseé  une impression inoubliable.  J'ai fait  de belles

deécouvertes, et je n'aurai jamais imagineé  voir vingt-huit spectacles ou rencontres

en quinze jours ! L'originaliteé  des propositions eé tait au rendez-vous. J'ai beaucoup

aimeé  le spectacle  Fleuve car il eé tait porteé  avec ardeur et se deémarquait vraiment

des autres propositions.  L'univers musical  de la violoniste Marie Vander Elst,  la

sceénographie et la preésence magneé tique de la conteuse Amandine Orban de Xivry

nous  ameànent  aà  vivre  l'histoire  intenseément.  Le  spectacle  est  neé  d’une

interrogation  de  la  conteuse :  Quelle  force  nous  pousse  aà  nous  eécarter  d’un

comportement  normeé  quand nous le jugeons neé faste ? Le reécit  nous parle d’un

groupe  de  femmes  vivant  isoleées  du reste  du monde.  Elles  ont  toutes  peur  de

s’aventurer au-delaà  du territoire qu’elles connaissent et dont la limite est un arbre

creux. Toutes sauf une qui s’enfuit dans la nuit noire pour eépancher sa curiositeé .

J'ai  eégalement adoreé  Barbe Blues pour  l'imaginaire  onirique dans lequel  il

nous plonge. Par sa façon de raconter, Elodie Mora occupe le plateau pourtant vide

de tout deécor. Elle nous livre sa version de Barbe-bleue dans laquelle nous suivons

l’eévolution d’une petite fille qui apprend aà  se faire respecter, et meême craindre, sur

les conseils de son peàre. L’ histoire est pleine de meétaphores imageées comme le

gilet de la petite dont les carreaux se transforment en losanges aà  mesure qu’elle

grandit. La petite, surnommeée Coud’boule, se retrouvera dans une autre dimension

ouà  elle devra faire face aà  Barbe-Bleue.

Sans  pouvoir  comparer  avec  les  eéditions  preéceédentes,  je  constate  tout  de

meême que les salles de spectacle du festival eé taient plutoê t bien remplies. Parmi les

spectateurs, la tranche d'aê ge la moins repreésenteée eé tait celle des eé tudiants et des

jeunes  de  18  aà  30 ans.  Le  festival  se  deéroule  pendant  la  peériode  de partiels  aà

l’universiteé  ce  qui  rend  plus  difficile  la  participation  des  eé tudiants.  Cependant,

comme sa dureée est de quinze jours, il serait possible de les faire venir au moins

sur la fin du festival. Je pense que le partenariat avec l'Universiteé  Grenoble Alpes

pourra pallier aà  ce manque. Assister aà  une rencontre-reécit suivie du spectacle dont

il est question pourrait eê tre une formule inteéressante pour les eé tudiants.

39



E. La médiation par les ateliers-contes

Durant mon stage, j’ai assisteé  aà  deux seéances d’atelier-contes avec des eé leàves

et  des  membres  de l’eéquipe  du Centre,  et  j’ai  trouveé  que  ce  travail  eé tait  d’une

grande  richesse  et  portait  ses  fruits.  Bien  que  je  n’aie  pas  suivi  les  eé leàves  sur

plusieurs seéances,  les  conteurs n’ont pas manqueé  de nous dire aà  quel  point  les

jeunes avaient fait des progreàs dans leur prise de parole, leur entrain aà  raconter et

leur  inventiviteé .  J’ai  pu voir  leur  plaisir  aà  aller  sur  le  devant  de  la  sceàne  pour

s’exprimer  pendant  l’atelier  d’Angelina  Galvani  au  cours  duquel  des  eé leàves  ont

demandeé  aà  raconter une histoire qu’ils avaient creéeéeé  l’anneée preéceédente avec elle.

La  meême  joie  animait  deux  colleégiennes qui  sont  venues  sur  sceàne  apreàs  le

spectacle de Pacos et Oboreéal pour chanter dans leur langue maternelle (le turc).

Ces instants magiques et inattendus montrent qu’une fois la confiance instaureée, il

est difficile de ne pas succomber aà  la saveur des mots et des histoires. 

a.  L’atelier  d’Angelina  Galvani  dans  un  colleàge  de  la  meé tropole
grenobloise

Lors de ma premieàre semaine au Centre, je suis alleée dans un colleàge pour

deécouvrir le travail que menait d’Angelina Galvani avec les eé leàves. De feévrier aà  avril

2019,  plusieurs  ateliers  eé taient  preévus.  L’intention  eé tait  de  permettre  aà  deux

classes de CM2 et deux classes de 6e de se rencontrer autour de la pratique de

l’oraliteé  et la creéation de contes deé tourneés. 

Pour la premieàre seéance, aà  laquelle j’assistais, Angelina a raconteé  des contes

de  diffeérents  types  (menterie,  conte  randonneée)  et  a  fait  participer

progressivement  les  eé leàves.  Entre  chaque conte,  elle  s’arreê tait  et  parlait  de  son

meétier et de sa façon de creéer. Elle questionnait aussi les eé leàves sur ce qu’ils avaient

compris du conte ou ce qu’il leur eévoquait. En milieu de seéance, elle a proposeé  un

exercice dans lequel les eé leàves devaient associer un mot avec un autre et ainsi de

suite.  Ils pouvaient partir du mot « vague », passer par « coquillage », « collier »,

« eémeraude » et terminer par « mine ». L’exercice suivant consistait aà  planter un

deécor  aà  partir  d’un  mot  et  aà  deécrire  l’image  mentale  dans  laquelle  il  nous
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embarquait sans ajouter la moindre action. Les eé leàves sont partis du mot « lettre »

et  ont  imagineé ,  qui  une  boïête  aux  lettres  aà  la  peinture  eécailleée,  qui  un  chien

attrapant le courrier des mains d’un facteur. Ils eé taient encourageés aà  donner des

deétails sur les bruits et les odeurs qu’ils pouvaient imaginer. 

Au fur  et  aà  mesure  des  seéances,  les  eé leàves  ont  eé teé  ameneés  aà  eé laborer  en

binoê mes leurs propres histoires et aà  les raconter aux autres dans les conditions

d’un  spectacle.  Angelina  Galvani  avait  deé jaà  reéaliseé  cette  seérie  d’ateliers  l’anneée

d’avant, si bien que certains eé leàves de 6e la connaissaient. Ils n’heésitaient pas aà  lui

rappeler  les  histoires  qu’elle  leur  avait  raconteées  l’anneée  preéceédente  ce  qui

instaurait une ambiance chaleureuse et deé tendue. 
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b. L’atelier de Pacos dans un centre de formation d’apprentis

Le  conteur  Pacos  a  organiseé  douze  heures  d’atelier  dans  un  centre  de

formation d’apprentis entre les mois d’octobre 2018 et mars 2019. Le groupe de

travail rassemblait quinze apprentis cuisiniers dont la plupart eé taient des migrants

venus de Guineée et du Mali. Il eé tait donc question pour les jeunes de s’exercer aà  la

pratique  du  conte  et  pour  les  primo-arrivants1 en  particulier  d’apprivoiser  la

langue française par le biais du reécit. Apreàs s’eê tre reéparti dans des petits groupes

selon leurs affiniteés, les jeunes ont creéeé  leurs propres histoires et  les ont enrichit

au fur et aà  mesure des ateliers. Tous eévoquaient les relations humaines : le partage,

la toleérance et le vivre ensemble. 

Je me suis rendue avec Charlotte Teillaud aà  l’avant-dernieàre seéance pour voir

quel eé tait le travail reéaliseé  et prendre des photos et des videéos pour communiquer

autour de ce projet. La seéance a commenceé  par un eéchauffement collectif pendant

lequel les jeunes eé taient au centre de la pieàce et s’entraïênaient aà  projeter leur voix.

Ils se sont ensuite deéplaceé  sur la sceàne improviseée en essayant d’eéquilibrer leur

reépartition dans l’espace. Enfin, chaque groupe a travailleé  son histoire. Investir la

sceàne en groupe leur donnait plus d’aisance mais il n’eé tait pas eévident pour eux

d’anticiper  leur  prise de parole pour qu’il  n’y  ait  pas de temps mort.  Celui  qui

contait  s’avançait  au devant de la sceàne tandis que les autres eé taient en retrait

pour eécouter. Lorsque le narrateur changeait, il y avait un temps de pause durant

lequel  une personne s’avançait pour prendre la  parole.  Pacos guidait  les jeunes

depuis le public. Il insistait pour qu’ils parlent plus distinctement et en visualisant

dans  l’espace  ce  qu’ils  disaient.  Si  ils  eévoquaient  une  femme  prisonnieàre  d’un

donjon, ils devaient se repreésenter le chaê teau dans l’espace, le situer aà  leur gauche

ou aà  leur  droite.  Le  reste  du groupe qui  les  regardait  eé tait  aussi  ameneé  aà  leur

donner des conseils.

1 Voir  glossaire  page  10.  Les  primo-arrivants  sont  des  personnes  eé trangeàres  arriveées  sur  un
territoire pour la premieàre fois et s’installant durablement dans ce pays.
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c. Toc toc toc Mr Pouce geéant – rencontre comptines

Le  Centre  des  Arts  du  Reécit  organise,  plusieurs  fois  dans  l’anneée,  des

rencontres autour des comptines nommeées « Toc toc toc Mr Pouce ». Le dernier

jour du festival, la manifestation s’est appeleée « Toc toc toc Mr Pouce Geéant » car il

y  avait  plusieurs  rencontres  le  meême  jour  dans  des  lieux  diffeérents :  une

bibliotheàque,  trois  meédiatheàques  et  un  museée1.  J’ai  pu  aller  aà  celle  qui  eé tait

organiseée au Museée dauphinois. Ce haut lieu culturel grenoblois eé tait auparavant le

couvent Sainte-Marie d’en-Haut et la rencontre-comptines avait lieu dans le chœur

des  religieuses.  Les  participants  venaient  avec  leurs  enfants  et  s’asseyaient  en

cercle  sur  des  coussins.  Trois  personnes,  dont  Seéverine  Carpentier  et  Katy

Feinstein,  membres  du  conseil  d’administration, animaient  ce  moment.  Elles

faisaient piocher aux enfants et aux parents aà  tour de roê le des papiers sur lesquels

eé taient  eécrits  des  mots  comme :  « grenouille »,  « nez »  ou  « chapeau ».  Elles

demandaient  ensuite  si  quelqu’un  connaissait  une  comptine  dans  laquelle  se

trouvait ce mot. Pour « nez » par exemple, les parents pouvaient dire : « Nez cancan

(on montre avec l’index), bouche d’argent, menton de buis, joue brûlée, joue rôtie,

p’tit  n’œillet  (on  cache  un  œil),  grand  n’œillet,  TOC,  TOC  maillet  (on  se  tape  le

front). » Si personne ne trouvait de comptine, une des animatrices en choisissait

une, et tout le monde reépeé tait apreàs elle en imitant ses gestes. La comptine eé tait

reprise plusieurs fois avant de lire un autre papier. AÀ  la fin de la rencontre, un livret

de comptines eé tait donneé  aà  chaque famille pour qu’elle puisse les dire aà  la maison. 

En participant  aà  cette rencontre,  j’ai  pu redeécouvrir  des comptines que je

pensais avoir oublieées et constater aà  quel  point  elles favorisent le lien parents-

enfants. Les comptines sont aà  diffeérencier des chansons car elles sont scandeées et

non pas (ou treàs  rarement) accompagneées  d’une meé lodie.  Lors de la  rencontre,

apreàs avoir piocheé  le mot « nez », un des parents a chanteé  : « J'ai un gros nez rouge,

deux  traits  sur  les  yeux,  un  chapeau  qui  bouge,  un  air  malicieux,  deux  grandes

savates, un grand pantalon et quand je me gratte, je saute au plafond ». Nous l’avons

repris en chœur bien que ce soit une chansonnette et que l’objectif de la rencontre

soit de puiser dans le reépertoire des comptines. Durant la rencontre, comme dans

1 La bibliotheàque Saint-Bruno aà  Grenoble,  la  meédiatheàque de Bourg-d’Oisans,  la  meédiatheàque
Jean Pellerin de Pontcharra, la meédiatheàque Bieàvre-Iseàre de La Coê te Saint-Andreé  et le Museée
dauphinois de Grenoble.
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les spectacles jeunesse du festival, les petits eé taient assez libres de bouger et de

participer tant qu’ils ne geênaient pas les autres. Cela permettait de respecter leur

rythme  et  celui  des  parents  afin  qu’ils  vivent  mieux  la  rencontre.  L’anneée

preéceédente,  cette  animation avait  eu lieu au kiosque du jardin de ville.  Le plus

souvent le Centre essaie d’organiser ces rencontres en plein air mais ce n’est pas

toujours possible aà  cause de la meé teéo.

F. Rencontres et liens

Le rapprochement entre contes litteéraires et spectacle vivant ne se fait pas de

façon eévidente car ils repreésentent chacun un monde aà  part entieàre. Pourtant, ce

sont deux facettes compleémentaires des contes qui ont beaucoup aà  s’apporter.  AÀ

Grenoble, j’ai pu constater durant mon stage que des liens s’eé taient tisseés entre les

chercheurs et universitaires eé tudiant les contes litteéraires et les acteurs de cet art

vivant.  Comme  les  anneées  preéceédentes,  lors  du  festival,  certaines  confeérences

faisaient intervenir un artiste et un chercheur. Il y a eu par exemple en mai 2019

une rencontre-reécit aà  la Maison de l’international avec le conteur EÉ lie Guillou et la

copreésidente de l’association Iseéroise des Amis des Kurdes, Maryvonne Matheoud,

pour  parler  du  spectacle  Sur  mes  yeux. La  repreésentation,  joueée  le  soir  meême,

eévoquait  le  conflit  kurde en  Turquie  et  il  eé tait  inteéressant  d’avoir  abordeé  cette

question  selon  deux  approches  diffeérentes,  pendant  la  rencontre.  Du  coê teé  de

l’Universiteé  Grenoble Alpes, on sent aussi un deésir de creéer des connexions entre

l’univers du conte eécrit  et celui du spectacle. Durant l’anneée universitaire 2018-

2019, un seéminaire intituleé  « Territoires et frontieàres en litteérature de jeunesse » a

donneé  lieu aà  cinq seéances ouà  l’eéquipe des Arts du Reécit eé tait inviteée : 

- Une seéance introductive sur les frontieàre(s) entre les genres.

- Une seconde seéance abordant les passages entre les mondes et les eépoques.

- Une troisieàme seéance axeée sur la cruauteé  et le sacrifice d’enfants en litteérature de

jeunesse.

-  Une  quatrieàme  seéance  portant  sur  la  litteérature  pour  adolescents  comme

passage/passerelle.
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- Une cinquieàme seéance ayant pour sujet les traductions/ adaptations en litteérature

de jeunesse. 

J’ai pu me rendre avec Martine Carpentier aà  la troisieàme seéance dont le sujet

s’approchait le plus des contes. Les informations sur ces eéveénements sont de mieux

en mieux relayeées notamment par l’intermeédiaire des professeurs. J’ai eu le plaisir,

cette anneée, de mettre en relation ma directrice de meémoire : Mme Monluçon, qui

est maïêtre de confeérence et comparatiste en litteérature jeunesse, speécialiseée dans

les contes polonais, tziganes et yiddish, et l’eéquipe des Arts du Reécit.
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-II- Quelles sont les singulariteés de l’art du conte et en quoi
peut-il ouvrir l’esprit sur la diversiteé  des cultures ? 
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1) AÀ  l’origine des contes

Les historiens et chercheurs ne font pas les meêmes suppositions quant aà  la

naissance du conte. Certains pensent qu’il remonte au Moyen-AÂ ge quand d’autres

sont convaincus que les hommes et les femmes content depuis qu’ils ont acquis

l’usage de la  parole.  Selon  l’artiste  Catherine  Gaillard,  « L’humanité  a  inventé  le

langage articulé pour dire le merveilleux,  le symbolique 1». Pour elle, les hommes

n’avaient pas besoin du langage pour se transmettre des informations factuelles,

mateérielles, comme la preésence d’un animal sauvage ou la naissance d’un enfant

dans la tribu. La vision sur laquelle tout le monde s’accorde, c’est que les contes

sont neés de la tradition orale et se sont transmis de geéneérations en geéneérations.

Nous les avons heériteés de nos anceê tres dans l’anonymat le plus complet puisque les

histoires circulaient oralement et eé taient remodeleées aà  loisir. C’est avec l’arriveée de

l’eécriture que nous avons pu garder des traces des diffeérentes versions, et donc des

noms d’auteurs associeés. Pour arriver aà  cette eé tape, les histoires ont traverseé  une

forme de seé lection naturelle  : certaines ont glisseé  dans l’oubli quand d’autres ont

traverseé  les sieàcles jusqu’aà  nous. Pour quelle raisons tel conte s’est reépandu plutoê t

qu’un autre ? Sa populariteé  ? Une reésonance particulieàre avec une histoire locale ?

Des  circonstances  favorables ?  Difficile  de  le  savoir  avec  preécision.  Aujourd’hui

encore les histoires sont enveloppeées d’un mysteàre qui nous rameàne aà  nos origines,

c’est pourquoi on parle de leur vocation universelle. 

A. Une histoire qui remonte à la nuit des temps

Un des plus vieux reécit du monde, l’Épopée de Gilgamesh,  nous vient de la

Meésopotamie. Cette eépopeée, eécrite aà  l’origine sur des tablettes d’argile, date de 3

300 ans avant J-C, ce qui correspond aà  l’invention de l’eécriture et aux deébuts de

l’Antiquiteé .  L’Épopée  de  Gilgamesh inspire  aujourd’hui  encore  les  conteurs  du

monde  entier  et  son  sujet  principal,  la  condition  humaine,  est  ineépuisable.  Un

spectacle intituleé  Sacré-chœur de Gilgamesh2 et reprenant ce reécit eé tait justement

1 Citation issue d’une discussion eue avec l’artiste par teé leéphone.

2 Voir annexe 9 page 102.
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accueilli  cette  anneée  pour  le  32e festival  des  Arts  du  Reécit.  Les  trois  conteurs

queébecois (Nadine Walsh, Franck Sylvestre et Jean-Seébastien Bernard) ont fait de

cette histoire un reécit quasiment radiophonique en jouant sur l’eécho et le timbre de

leurs voix. Debout sur sceàne avec pour tout deécor trois pieds de micro et le jeu des

lumieàres,  ils  ont  fait  eémerger  la  profondeur,  le  coê teé  primitif  du  reécit  par  leur

engagement corporel et leurs paroles lentes et marteleées. Ce reécit est cependant

une eépopeée et le plus ancien conte connu reste celui des  Deux frères  (Anubis et

Bata), retrouveé  sur papyrus en EÉ gypte au XIIIe sieàcle avant J-C. Il fut repris en russe

par  Afanassiev  et  en  allemand  par  les  freàres  Grimm  au  XIXe  sieàcle.  Durant

l’Antiquiteé  les bardes et les aeàdes1 contribuaient aà  transmettre les savoirs, les reécits

mythologiques et les eépopeées comme  L’Iliade et  l’Odyssée. Les reécits mettaient en

sceàne des dieux, des demi-dieux et des hommes tel Zeus, Heéracleàs et Achille. 

Au Moyen-AÂ ge, des lieux leégendaires comme  La forêt de Brocéliande et des

leégendes  telles  Merlin  l’Enchanteur ou  Grisélidis,  marquise  de  Saluces viennent

marquer  l’imaginaire  collectif.  Le  reécit  eéponyme  Griselidis  met  en  sceàne  une

bergeàre  qui  eépouse  un  marquis.  Ce  dernier,  pour  la  tester,  lui  fera  subir  des

eépreuves difficiles comme la faire servir une autre femme qu’il preétend eépouser aà

sa place, lui retirer ses enfants, etc. Malgreé  cela, Griselidis fait preuve d’un amour

ineébranlable envers le marquis et d’une patience telle, qu’il la comble d’honneurs.

La plupart des contes et histoires du Moyen-AÂ ge eé taient transmis par oral car les

ouvrages en circulation eétaient d’aspiration religieuse, que ce soit les manuscrits

reproduits par des moines copistes ou les livres d’heures avec enluminures comme

Les  très  riches  heures  du  duc  de  Berry.  Parmi  les  reécits  de  tradition  orale  de

l’eépoque,  on  trouve  les  fabliaux  ou  « contes  à  rire  en  vers »2.  Ils  ont  une  viseée

satirique et comportent pour la plupart une morale. Cependant, ils sont eé loigneés

des ideéaux religieux et parlent de la socieéteé  dans son quotidien. Nous pouvons citer

en exemple Le Curé qui mangea des mûres3.

1 Glossaire  page  7.  Les  aeàdes  sont,  dans  la  Greàce  antique,  des  artistes  qui  transmettent  les
eépopeées en les chantant et en s’accompagnant d’un instrument de musique. 

2 Selon la formule de Joseph Beédier.

3 Fabliaux ou contes, fables et romans du XIIe et du XIIIe siècle . Tome 1 / traduits ou extraits par
Legrand d'Aussy, 1829. Consulteé  sur Gallica. 
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B. L’avènement du conte littéraire

AÀ  partir du XVIe sieàcle, graê ce aux avanceées de l’imprimerie, inventeée un sieàcle

plus toê t, beaucoup de contes peuvent eê tre retranscrits. Parmi les preécurseurs de ce

mouvement  d’eécriture  et  de  collectage  de  contes,  on  peut  citer  deux  eécrivains

italiens : Straparola, avec Les Nuits facétieuses en 1550, et Giambattista Basile qui

publia  le  recueil  Le  conte  des  contes (ou Pentamerone) en 1634 dans lequel  se

trouve les premieàres versions eécrites du Petit Chaperon Rouge et du Chat Botté. Ces

deux  recueils  ont  en  commun  une  construction  meê lant  reécit  cadre  et  contes

enchaêsseés, tout comme le ceé leàbre livre des Mille et unes nuits. 

En 1602, naïêt aà  Troyes une forme populaire de litteérature qui profitera aux

contes de tradition orale : la bibliotheàque bleue. Inventeée par les freàres Oudot, elle

s’inspirera  des  romans de chevalerie,  des  contes  de  feées  et  reécits  faceé tieux qui

seront alors imprimeés sur des supports de mauvaise qualiteé  mais qui permettront

la diffusion des reécits. Des colporteurs feront circuler ces recueils aà  la couverture

bleue dans toute la France ce qui aura le meérite de deémocratiser une grande partie

des contes et leégendes.  Des seéances de lecture collectives se mettront en place,

creéant  une  coheésion  entre  les  habitants  et  permettant  aux  personnes  illettreées

d’avoir  acceàs  aux histoires.  Dans chaque ouvrage de la  bibliotheàque bleue eé tait

eéditeé  un conte, souvent de la plume de Charles Perrault. L’insertion des contes dans

ces  ouvrages  les  valorisaient  mais  n’ont  pas  suffi  aà  maintenir  leur  production

puisqu’en 1760,  les freàres Oudot mirent fin aà  leur entreprise.  En 1697,  Charles

Perrault publie en son nom Les contes de ma mère l’Oie, recueil qui comprend huit

contes en prose1. Il sera appreécieé  des lecteurs avant de tomber momentaneément

dans l’oubli lors de la perceée du courant orientaliste2 et des traductions des Mille et

Unes Nuits d’Antoine Galland. Il  retrouvera le succeàs que nous lui connaissons aà

partir des anneées 1867 avec la publication d’une eédition augmenteée, illustreée par

Gustave Doreé .

1 La  Belle  au  bois  dormant,  Le  Petit  Chaperon  rouge,  La  Barbe  bleue,  le  Chat  botté,  Les  Fées,
Cendrillon, Riquet à la houppe, Le Petit Poucet.

2 Voir glossaire page 9.  Le courant orientaliste ou orientalisme est un  mouvement litteéraire et
artistique  neé  en  Europe  occidentale au  XVIIIe  sieàcle.  Il  marque  l'inteéreê t  et  la  curiositeé  des
artistes  et  des  eécrivains pour  les  pays  du couchant  (le  Maghreb)  ou  du  Levant (le  Moyen-
Orient).
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Un sieàcle plus tard (aà  la fin du XVIIIe sieàcle), on eéprouve un inteéreê t accru pour

le folklore :  « l’ensemble des arts et traditions populaires (d’un pays, d’une région,

d’un groupe humain) »1. Des folkloristes se speécialisent dans leur eé tude et tentent

de  les  recueillir  pour  les  preéserver.  Plus  tard,  l’invention  de  la  lithographie

permettra une massification des impressions. Ce sera aussi la peériode « d’AÂ ge d’or

du conte litteéraire ». Dans diffeérents pays des eécrivains deémocratiseront le conte

par eécrit. En Allemagne, les Freàres Grimm publient en 1812 les Contes de l’enfance

et du foyer. Au Danemark, c’est Hans Andersen qui eédite un recueil de Contes pour

enfants dans  lequel  il  s’inspire  des  reécits  qu’il  a  entendus  dans  sa  jeunesse.  Il

racontera aussi ses propres histoires en public tout en deévoilant sous les yeux des

spectateurs des images en papier deécoupeé . Le talent d’Andersen ne se reésumait pas

aà  l’eécriture ou au reécit des contes mais aussi aà  sa capaciteé  de les ponctuer d’images

qui ne rivalisaient pas avec le texte puisqu’elles campaient une ambiance plutoê t

que  d’illustrer  mot  pour  mot  l’histoire.  Les  recueils  de  contes  eé taient  aà  cette

eépoque-laà  principalement adresseés aux enfants, eé tiquette dont ils peinent encore aà

se deé faire. 

Lors du seéminaire  « La geneàse du conte litteéraire de Berlin aà  Vladivostok »,

tenu aà  Grenoble, le 12 avril 2019, trois chercheuses (Laure Thibonnier, Natacha

Rimasson-Fertin et Katia Vandenborre) ont abordeé , le conte litteéraire au XIXe sieàcle

en  Russie,  Allemagne  et  Pologne.  Durant  son  intervention,  Natacha  Rimasson-

Fertin  a  parleé  du  travail  de  collectage  des  contes  en  Allemagne  et  de  leur

retranscription plus ou moins exactes.  Dans une lettre adresseée aà  Brentano,  les

freàres  Grimm  expliquaient  qu’ils  se  voyaient  comme  de  simples  «  collecteurs,

compilateurs de contes » et non comme de veéritables auteurs.  Le philosophe et

psychologue Brentano, lui, insistait sur la forte probabiliteé  d’une interaction avec

les  contenus  pendant  la  reédaction.  Le  travail  des  deux  freàres  lui  semblait  plus

proche de la reéeécriture, aussi involontaire soit-elle. Cette question de la fideé liteé  des

retranscriptions se pose eégalement pour les traductions,  longtemps consideéreées

comme issues d’un travail plus meécanique que creéatif. Pourtant, comme l’explique

Katia  Vandenborre  pendant  le  seéminaire,  il  y  a  eu  une  «  transformation  du

matériau  populaire  en  matériau  littéraire ».  En  effet,  certains  contes  eécrits

pouvaient  couvrir  une  centaine  de  pages  et  s’eé loigner  fondamentalement  de  la

1 Selon la deé finition du Treésor de la Langue Française.
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version orale entendue. Les contes litteéraires ont permis de diffuser largement les

histoires et continuent aà  le faire, mais ils ne peuvent remplacer la dimension orale

intrinseàque aà  l’art  du conte.  On comprend deàs  lors mieux pourquoi  est  neée,  un

sieàcle  plus  tard,  sous  le  nom  de  « renouveau  du  conte »,  la  revendication  d’un

retour aà  la tradition orale.

C. Le renouveau du conte

AÀ  partir des anneées 1970-1980, en France, naïêt le mouvement du « renouveau

du  conte ».  Il  rassemble  des  conteurs  et  conteuses  souhaitant  renouer  avec  la

tradition orale et valoriser les expressions plus populaires. Par ce mouvement, les

artistes  entendent  reé investir  l’imaginaire  collectif  et  tisser  des  liens  avec  les

spectateurs. Le « neéo-contage 1», venu de France et, dans la moindre mesure, des

EÉ tats-Unis,  se  diffusera  au Queébec  dans les  anneées  1990 et  dans  d’autres  pays

comme  la  Suisse.  Nous  aborderons  ici  deux  exemples  de  collectifs  neés  du

Renouveau du conte.

En Suisse, dans le canton de Vaud, le « Mouvement des Aïêneés » propose aux

retraiteés  des  activiteés  artistiques  autour  du  conte  deàs  1983,  en  lien  avec  des

conteurs français de « l’AÂ ge d’or ». L’inteéreê t des personnes aê geées pour ces activiteés

grandit,  ce  qui  pousse  Marc  Guignard,  le  fondateur  du  Mda,  aà  faire  venir  des

conteurs  français  afin  qu’ils  partagent  leur  savoirs  autour  du  conte.  Cette

prestation sera une reéussite et fera naïêtre le groupe de travail des conteurs du Mda.

Un noyau de passionneés  organisera des cours qui prendront de l’ampleur et se

changeront  en  formation de deux  ans  aà  l’art  du conte.  En  2001,  le  groupe  est

rebaptiseé  « l’oreille qui parle » et deviendra huit ans plus tard une association de

conteurs amateurs,  rompant le lien avec le  « Mouvement des Aïêneés ».  Il  compte

deésormais quatre-vingt conteurs ayant suivi la formation en interne.

Peu avant les anneées  2000,  Jean-Marc Massie  et  Andreé  Lemelin fondent aà

Montreéal « Les Productions du Diable Vert », organisme sans but lucratif, qui a pour

objectif de promouvoir la pratique du conte. Les deux conteurs lanceront dans le

cadre du Festival interculturel du conte de Montreéal  les Dimanches du conte, une

formule hebdomadaire de cabaret conteé  qui se deéroulera dans la microbrasserie du

1 Expression issue de l’article : Les récits des traditions orales comme tremplin vers la littérature : 
pourquoi utiliser la littérature orale en bibliothèque ? URL : cnlj.bnf.fr/en/node/77866
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Sergent recruteur. Ce rendez-vous se prolongera en dehors du festival et accueillera

des conteurs de styles et de reépertoires diffeérents.  AÀ  l’automne 2003, les eéditions

Planeà te  Rebelle publieront un cd-livre valorisant cette rencontre hebdomadaire.

Les conteurs ayant participeé  aà  ces  Dimanches du conte comme Nadine Walsh ou

Jocelyn  Berrubeé  seront  reconnus  comme  membres  du  « Club  du  sergent

recruteur ».

Apreàs les anneées de renouveau du conte, des geéneérations de conteurs se sont

succeédeé .  Ceux qui ne faisaient pas partie de la premieàre geéneération sont appeleés

communeément « conteurs de la releàve ».  En 2019, l'art du conte n'est pas encore

reconnu au meême titre que les autres pratiques artistiques au sein du ministeàre de

la culture et de la communication. Il n’existe pas, en France, d’eécole pour apprendre

l’art du conte sur une ou plusieurs anneées, ce qui oblige les futurs conteurs aà  se

former  uniquement  par  des  stages  courts  ou  de  façon  autodidacte.  Parmi  les

deénominations des lieux de spectacle vivant en France, nous trouvons les Centres

dramatiques nationaux (CDN), les Centres choreégraphiques nationaux (CCN), les

Sceànes de musiques actuelles (SMAC), les Centres nationaux des arts de la rue et de

l’espace public (CNAREP), etc. mais aucun Centre national du conte. Le Centre des

Arts du reécit est consideéreé  comme une Sceàne conventionneée d’inteéreê t national « Art

et Creéation », ce qui ne refleà te pas avec preécision sa speécificiteé . De plus, il n’y a pas

eu aà  ce jour d’ « anneée du conte » alors que cela pourrait aider grandement aà  son

eépanouissement.  En  2001,  l’« anneée  du  cirque  et  des  arts  de  la  rue »  avait

justement  permis  une  meilleure  reconnaissance  de  ces  disciplines,  graê ce

notamment aux aides aà  la diffusion et aà  l’opeération « 1, 2, 3 … cirque » qui incitait

les eé tablissements recevant du public aà  programmer des spectacles de cirque. Nous

pouvons  souhaiter  avec  entrain  que  l’anneée  2020  soit  celle  du  conte  et  de  la

tradition orale.

2) Les speécificiteés d’un genre

S’eévertuer aà  vouloir  deé finir le conte est  un objectif  difficile  puisque l’art  a

pour  heureuse  habitude  de  franchir  les  limites  dans  lesquelles  on  tente  de  le

cantonner. Pourtant, on distingue des caracteéristiques qui semblent propres aà  l’art

du conte et qui nous permettent de le dissocier du theéaê tre et des autres champs
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artistiques. Il appartiendra aà  chacun de consideérer ces eé leéments comme des clefs

de compreéhension de cet art et non des reàgles immuables. 

A. Un art différent de celui du théâtre

Une des premieàres divergences entre le conte et le theéaê tre est que le conteur

ne joue pas de roê le, il raconte une histoire. Durant son reécit, il peut se mettre dans

la peau d’un personnage mais il a eégalement la possibiliteé  d’en sortir, alors que le

comeédien doit rester interpreà te avant tout. Parfois, le comeédien peut changer de

roê le au cours d’un spectacle mais il ne sera jamais « lui-meême » comme il le serait

en loges. Lors d’un spectacle, la personnaliteé  de chaque conteur et son identiteé  sont

engageées.  Nul  besoin  de dissimuler  son caracteàre,  sa  physionomie,  pour  mieux

incarner un personnage. Les conteurs laissent au contraire paraïêtre leurs identiteé

(accents,  gestuelles habituelles,  etc).  C’est  ce qui  donne du cachet  au spectacle.

Pour autant, certains artistes se mettent dans un eé tat de concentration particulier

pour raconter.  Cela  les  transcende et  leur  donne une prestance autre  que celle

qu’ils ont au quotidien. Lors des rencontres-reécits aà  la maison de l’International, les

conteurs  eé taient  inviteés  aà  parler  de  leur  cheminement  vers  l’art  du  conte,  du

processus de creéation de leur spectacle mais aussi de donner un aperçu  de ce que

pourrait eê tre une de leur performance sur sceàne. Amandine Orban de Xivry prenait

un temps de silence entre les moments ouà  elle nous parlait  de sa deémarche de

creéation et ceux ouà  elle s’appreê tait aà  conter. La tonaliteé  de sa voix changeait, comme

son rythme, alors qu’Olivier de Robert donnait l’impression de diluer les contours

entre parole conteée et parole quotidienne, ce qui eé tait troublant.

Le conteur alterne librement entre discours direct et discours indirect. Il peut

scander :  « Enkidu entra dans la foreêt sacreée et cria : « Je vais couper chaque ceàdre

un aà  un » en prenant la voix du personnage au moment ouà  il s’exprime. Mais il peut

aussi dire : « Enkidu entra dans la foreê t sacreée et hurla qu’il allait couper chaque

ceàdre un aà  un ». La faculteé  de passer d’un personnage aà  l’autre puis de revenir aà  la

narration est une composante intrinseàque aà  l’art du conteur. 

     Celui-ci a plusieurs postures :
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- Une posture de teémoin puisqu’il nous raconte l’histoire comme s’il y avait assisteé

(Beaucoup de conteurs glissent des phrases comme :  « J’y eé tais,  je peux vous le

raconter » dans leurs histoires).

- Une posture omnisciente qui lui permet d’avoir acceàs aà  tous les deétails du conte.

- Une posture d’auteur car il s’est approprieé  le conte avant de le transmettre. 

   

Lorsque l’on narre une histoire, on agence des eéveénements selon un ordre

choisi,  chronologique ou non, et on met l’accent sur ce qui nous paraïêt important.

Comme  l’univers  dans  lequel  se  deéroule  un  conte  prend  naissance  dans  notre

imaginaire et rarement dans un deécor de sceàne, la narration est indispensable. Elle

est le foyer d’une myriade d’images qui naissent en simultaneé  dans nos esprits. Au

theéaê tre, elle est preésente dans les didascalies, parfois mises en voix ou projeteées

sur un eécran durant un spectacle sans eê tre toujours indispensables car elles sont

prises en compte dans le jeu des comeédiens et la  mise en sceàne.  Dans certains

« seuls en sceàne » theéaê traux, le comeédien joue plusieurs personnages et on pourrait

penser que ces spectacles en solo rejoignent la pratique du conteur. Mais ce serait

oublier la puissance de la narration qui, elle, n’est preésente bien souvent qu’avec le

conte. 

On  pourrait  dire  que  le  conteur  posseàde  une  forme  d’omniscience.  Il  a

arpenteé  l’histoire dans ses moindres recoins pour nous la livrer, s’est impreégneé  de

toutes sortes de sensations comme  les odeurs de la foreê t, le bruissement du pas

dans l’herbe, la texture collante de la seàve de pin. Toutefois, connaïêtre l’histoire ne

signifie pas apprendre le texte par cœur pour le conteur. Une fois preê t, celui-ci a

treàs  clairement  en teê te  le  canevas du reécit  et  les  images sensorielles  qu’il  s’est

façonneé . Selon les mots du chercheur queébeécois Christian-Marie Pons : « Sur scène

le conteur improvise mais en étant préparé grâce à son travail effectué en amont, sa

présence d’esprit  et  son  ouverture  au  moment  présent.  L'écriture  [du canevas de

l’histoire] doit avoir l'humilité de l'échafaudage »1.

1 Citation issue de la  confeérence :  Le conte,  un état  présent par Christian-Marie Pons et  Jihad
Darwiche, le 19 mai 2019, aà  l’occasion du 32e festival des Arts du Reécit.
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Un autre eé leément difficile aà  dissocier de la pratique des conteur est « l’adresse

directe au spectateur »2 comme l’analyse Pascal Dubois, eéditeur de CD de contes aux

eéditions Oui’Dire. Les conteurs donnent l'impression de ne raconter que pour nous,

alors qu’au theéaê tre,  les comeédiens ignorent souvent le public et semblent jouer

dans une pieàce fermeée, entre eux. On dit qu’un quatrieàme mur se dresse entre la

sceàne et la salle. Cette frontieàre invisible est souvent preésente au theéaê tre car elle

confeàre plus de reéalisme au spectacle. Avec le conte, ce quatrieàme mur est briseé . Ce

peut eê tre, bien suê r, le cas au theéaê tre lors des aparteés par exemple ouà  le comeédien

dit tout haut ses penseées qui ne sont entendues que par le public, mais meême aà  ce

moment-laà , le comeédien ne quitte pas son personnage. Lorsqu’on eé tudie les pieàces

de Brecht,  et  plus preéciseément l’usage de la distanciation,  il  devient moins aiseé

d’opposer theéaê tre et conte sur cette question de l’adresse directe. Cependant, le fait

meême de parler d’ « effet de distanciation » au theéaê tre nous montre bien que son

emploi a pour but de contraster avec le deésir d’illusion inheérent aà  cet art.

Bien que diffeérents, le conte et le theéaê tre restent des arts cousins dont les

estheétiques peuvent se rejoindre, notamment lorsque le theéaê tre cherche l’eépure et

le minimalisme. Si le festival des Arts du Reécit a pour sous-titre : « contes, reécits,

histoires  &  merveilles »,  c’est  pour  accepter  la  permeéabiliteé  des  disciplines.  Le

spectacle Une vie de Gérard en Occident, accueilli lors de la 32e eédition du  festival,

teémoigne de cette volonteé  d’ouverture puisqu’il empruntait les codes du theéaê tre. En

effet,  Geérard Potier incarnait sur sceàne un vendeéen qui racontait  ses anneées  de

travail au jeune reé fugieé  eérythreéen qu’il heébergeait. Pourtant, la preépondeérance et la

place accordeée au reécit de vie de cet homme justifiait le choix du spectacle dans la

programmation.    

B. Le minimalisme

L’art du conte peut se passer d’objets et de deécors ; il repose sur le lien qui

relie celui qui parle et celui qui eécoute. Sa richesse est de reéveiller l’imaginaire de

chacun. Le minimalisme  n’est pas toujours uniquement sceénique ;  il  est parfois

dans le choix des mots. Cela ne signifie pas que la parole soit tronqueée ou pauvre

car le lexique employeé  est vaste. Cela veut plutoê t dire que tout n’est pas deécrit dans

2 Expression issue de la rencontre avec les eéditeurs Planeà te Rebelle et Oui’Dire le 16 mai 2019,  aà
l’occasion du 32e festival des Arts du Reécit.
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les  moindres  deétails  pour que l’auditeur  puisse  lui-meême apporter  sa touche aà

l’eédifice en imaginant ce qu’il  souhaite. Les images ne sont pas eécrasantes et on

peut y glisser sa touche de fantaisie. Jihad Darwiche confiait treàs justement lors

d’une confeérence : « Le conteur n’envahit pas les spectateurs avec son imaginaire, il

veille  à  la  liberté  de  celui  qui  écoute »1.  Tenter  d’aller  aà  l’essentiel  lorsque  l’on

raconte n’est pas eévident. C’est le reésultat d’un travail soutenu qui s’inscrit dans la

dureée. Le conte demande ainsi de la maturation, pour ne pas rester aà  la surface des

choses : plusieurs mois ou plusieurs anneées sont neécessaires aà  l’appropriation puis

la retransmission d’une histoire. Le conteur eévite les fioritures dans son reécit, il sait

eê tre concis mais sans verser dans le simplisme. Certains contes peuvent ainsi eê tre

treàs condenseés comme les histoires de Nasreddin Hodja2 qui se terminent souvent

par une chute humoristique.

Deé fendre et valoriser l’art du conte aujourd’hui, c’est affirmer que la parole

peut  nous  faire  voyager,  meême  lorsque  le  conteur  n’est  pas  accompagneé  d’une

panoplie  d’artifices  et  qu’il  eévolue  sur  un  plateau  nu.  L’artiste  Micheà le  Bouhet

parlait du conte en ces termes : « C’est un art très exigent car le public n’est pas

passif : il doit tout imaginer. Avec les déficits d’attention qu’entraînent notre société

de consommation, il est plus difficile de se diriger vers l’art du conte 3». Il est vrai que

l’on  voit  eéclore  ces  dernieàres  anneées  des  propositions  de  spectacles,  meê lant

diffeérents arts, qui offrent au spectateur de veéritables combinaisons de sensations

jusqu’aà  aller dans une forme de surencheàre. Je pense notamment aux performances

filmiques,  magnifiques au demeurant,  de la compagnie M×M qui combinent des

deécors grandioses, du cineéma dans le theéaê tre (aà  moins que ce ne soit l’inverse) et

une reégie olfactive qui diffuse des fragrances deé licates en direction des gradins. Je

ne pense pas que le veéritable geste artistique soit  uniquement celui  qui  trouve

source dans le minimalisme mais la monteée des spectacles  avec une profusion

d’effets ne devrait pas faire de l’ombre au conte. Or, insiste Micheà le Bouhet : « Il

arrive que les programmateurs n’acceptent ou ne comprennent pas bien en quoi la

sobriété  des spectacles de  conte  peut  être indispensable »4.  L’art  du conte n’eé tant

1 Citation issue de la  confeérence :  Le conte,  un état  présent par Christian-Marie Pons et  Jihad
Darwiche, le 19 mai 2019, aà  l’occasion du 32e festival des Arts du Reécit.

2 MUZI, Jean, Contes des sages et facétieux Djeha et Nasreddine Hodja, 2018, Seuil.

3 Citation issue d’une discussion avec l’artiste. 

4 Citation issue d’une discussion avec l’artiste.
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pour l’instant pas reconnu par le ministeàre de la culture et de la communication au

meême titre que le theéaê tre et meême que les arts de la rue, deé fendre les arts du reécit

devient un geste politique. Certaines personnes travaillant dans le milieu du conte

ou eétant fervents auditeurs s’autoproclament militants.

Si  nous  poussons  plus  loin  la  comparaison  avec  l’art  theéaê tral,  il  nous  est

possible d’interroger le conte aà  travers la penseée de Peter Brook dans L’Espace vide.

Écrits  sur  le  théâtre1.  Dans  cet  ouvrage,  l’eécrivain  distingue  quatre  visions  du

theéaê tre : 

-  Le  theéaê tre  bourgeois,  vide  de  sens  profond,  donne  naissance  aà  des  pieàces

rapidement monteées et aà  vocation commerciales.

- Le theéaê tre sacreé  prend racine dans les coutumes et traditions ancestrales.  

- Le theéaê tre brut est un theéaê tre populaire qui se joue ou s’improvise avec peu de

moyens. 

- Le theéaê tre immeédiat repreésente pour Peter Brook l’essence du theéaê tre. Il rompt le

clivage entre le theéaê tre sacreé  et le theéaê tre brut.

On retrouve, dans le conte traditionnel, la dimension sacreée de la parole et

des rites, mais aussi les caracteéristiques du theéaê tre brut comme le conçoit Peter

Brook. Le theéaê tre et le conte sont des arts du preésent qui activent parfois chez le

spectateurs les meêmes eémotions : on passe du  rire aà  la meé lancolie ou aà  l’empathie.

Si l’on soustrait  les eé leéments de mise en sceàne,  il  reste au comeédien comme au

conteur la puissance et la fragiliteé  du corps qui s’exprime et la voix qui brave le

silence attentif. Ce n’est pas un hasard si l’on dit des conteurs qu’ils apprennent par

corps et non par cœur leur histoire. Ce deétour par l’œuvre de Brook nous rappelle

que la recherche de l’eépure dans le spectacle vivant n’est pas non plus l’apanage du

conte.

C. Les thématiques et images récurrentes

Les contes brassent une foule de theématiques comme par exemple celles des

vices  et  qualiteés  humaines  (jalousie,  courage,  etc.),  des  eépreuves  et  voyages

1 BROOK, Peter. L’Espace vide. Écrits sur le théâtre. Paris : Points, 2014. Collection « Points essais ».
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initiatiques, de la disharmonie ou de la communion avec la nature, etc. La revue

trimestrielle  La Grande Oreille analyse et regroupe, depuis 1999, des contes aux

motifs similaires. Le dernier numeéro porte sur notre perception des sorcieàres de

l’Antiquiteé  aà  nos jours et allie articles theéoriques et contes d’influences diverses.

Certains  des  textes  font  eécho  aà  notre  actualiteé  comme  le  focus :  Wiccans,  les

sorcières d’aujourd’hui (p 125), qui eévoque le mouvement eécologique, feéministe et

anticapitaliste venu des EÉ tats-Unis et  qui rassemble des femmes se consideérant

comme : « les petites filles des sorcières qui n’ont pu être brûlées ».

Les images et symboles des contes peuvent donc servir  d’appui aux luttes

contemporaines, tout comme les sujets d’actualiteé  s’infiltrent, volontairement ou

non, dans la parole des conteurs.  Lors d’une reéunion d’eéquipe au Centre des Arts

du Reécit,  une proposition a eé teé  eémise  pour les prochaines eéditions  du festival  :

engager un « maïêtre de ceéreémonie » qui introduirait les spectacles programmeés en

faisant  le  lien  avec  l’actualiteé .  En  effet,  les  nouvelles  geéneérations  d’artistes

questionnent  de plus  en plus  le  sens des histoires  que l’on raconte  depuis  des

milleénaires par le prisme de questions de socieé teé . Quelle place et quel roê le accorde-

t-on  aux  femmes  dans  le  reécit ?  Telle  version  d’un  conte  nous  dicte  t-elle

implicitement  des  normes  et  quel  espace  laisse  t-elle  pour  l’acceptation  de  la

diffeérence?  Le  travail  de  conteur  consiste  aà  reprendre  les  histoires  lues  ou

entendues pour les modeler aà  sa façon. Ce qu’il advient du conte deépend donc de la

personne qui s’en empare. 

Comme le dit Catherine Gaillard : 

Nous ne sommes pas conteur si l’on prend la version de quelqu’un d’autre pour la
dire telle  quelle.  Ce qui se passe généralement dans notre travail,  c’est  qu’une
histoire vient frapper à notre porte, nous l’accueillons, la laissons plonger dans
notre inconscient, s’emparer de nos images et ressortir avec son éclairage. 

Parmi les multiples versions existantes d’un meême conte, certaines peuvent

laisser passer des ideées racistes ou une vision patriarcale de la socieé teé . C’est le cas

de versions anciennes comme  Les Trois Cédrats de Giambattista Basile.  Dans ce

conte, un prince se coupe le doigt et laisse tomber des gouttes de sang dans du lait

cailleé . AÀ  cette vision, il reêve d’eépouser une femme qui aurait la peau blanche comme

le  lait  et  les  leàvres  rouge-sang.  Il  part  donc  aà  sa  recherche.  Dans  sa  queê te,  il
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rencontre une ogresse qui lui remet trois ceédrats et un couteau. Elle lui affirme

qu’il trouvera la femme qu’il cherche s’il fait ce qu’elle lui demande : il doit ouvrir

un  des  ceédrats  preàs  d’une  fontaine.  Une  feée  en  sortira  et  il  devra  lui  donner

immeédiatement aà  boire ou elle disparaïêtra. S’il n’y parvient pas, il aura encore deux

essais graê ce aux deux autres ceédrats. Arriveé  aà  la fontaine,  il  coupe un ceédrat,  et

alors que la feée en sort, il oublie de lui donner aà  boire car il est eébahi par sa beauteé .

La feée disparaïêt. Il tente sa chance aà  nouveau et eéchoue. Ce n’est qu’aà  la troisieàme

tentative qu’il reéussit l’eépreuve. La feée se transforme en belle jeune fille. Le prince

court  chercher  une  robe  pour  elle  et,  en  son  absence,  une  esclave  noire  vient

chercher  de l’eau aà  la  fontaine.  En apercevant  la  feée,  elle  se  sent  jalouse de sa

beauteé  et casse la cruche sur le rebord de la fontaine. Apreàs s’eê tre fait battre par sa

maïêtresse, elle revient et transforme la jeune femme en colombe avant de s’asseoir

aà  sa place. Le prince preépare ses noces avec l’esclave malgreé  sa deéception. Le jour

du mariage, l’esclave aperçoit la colombe et demande aà  ce qu’elle soit plumeée et

roê tie. Or, de ses plumes pousse un ceédratier. Le prince s’empresse de retourner aà  la

fontaine avec les fruits et, alors qu’il ouvre le troisieàme ceédrat, la belle jeune femme

en sort aà  nouveau. L’esclave est bruê leée vive et le jeune couple peut vivre en paix.     

Dans ce conte, l’image qui est donneée de l’esclave noire est scandaleuse : elle

est deécrite comme esclave, jalouse et cruelle. Le sort qui lui est reéserveé  est odieux.

Aujourd’hui nous ne pourrions pas reprendre ce conte tel quel, ce serait honteux de

veéhiculer l’ideée que la princesse doit eê tre « blanche comme le lait ». Ce conte a fait

l’objet de nombreuses versions et il est plus couramment connu sous le nom : Les

trois oranges. Dans les versions plus reécentes, la femme reéduite en esclavage a eé teé

remplaceée par une sorcieàre ou une vieille femme et le prince s’est parfois montreé

deésagreéable avec elle, ce qui l’a pousseée aà  faire disparaïêtre la jeune femme promise.

Dire que l’art du conte veéhicule des preé jugeés serait faire un amalgame : ce

sont bien suê r  les versions travailleées par les artistes ou les collecteurs qui sont

impreégneées de leurs propres regards. Il faut bien suê r remettre chaque version dans

son  contexte  historique.  La  publication  du  recueil  du  Pantamerone de  Basile,

duquel est issu  Les trois cédrats,  se fait un sieàcle avant la premieàre abolition de

l’esclavage  par  la  France  en  1794.  Les  versions  des  contes  sont  le  reflet  de  la

penseée du conteur ou de l’eécrivain,  mais ils sont aussi le reflet d’une eépoque et

d’une  socieéteé .  De  nos  jours,  nous  pouvons  espeérer  ne  plus  trouver  de  motifs
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racistes  dans  les  versions  des  contes  de  feée. Depuis  les  anneées  1970  avec

l’eémergence de mouvements feéministes, c’est la condition des femmes qui est mise

en lumieàre.  Il  semble normal que cela se ressente eégalement dans les pratiques

artistiques. Les conteurs et conteuses d’aujourd’hui, comme tout le monde au sein

de la socieé teé , font d’avantage attention aà  ne pas reproduire des images reéductrices

sur les femmes. 

Un des registres que l’on retrouve freéquemment dans les contes, notamment

dans leurs versions premieàres,  est celui de la violence. Cela peut surprendre de

prime abord car la vulgarisation des dessins animeés de Walt Disney et un grand

nombre de recueils  de conte illustreés  pour enfants nous en donnent une vision

eédulcoreée. Pourtant, en redeécouvrant le Conte du genévrier des freàres Grimm ou Le

Soleil,  la Lune et Thalie, pour ne citer qu’eux,  nous ne pouvons que changer de

regard sur la preé tendue naïïveteé  et douceur des contes.  Le sacrifice d’enfants dans

la  litteérature  de  jeunesse  a  fait  l’objet  d’un  seéminaire1,  organiseé  aà  l’Universiteé

Grenoble  Alpes,  qui  rassemblait  trois  intervenantes :  Mathilde  Mougin,  Aliette

Lauginie  et  Natacha  Rimasson-Fertin.  Un  des  recueils  eé tudieés  eé tait  celui  des

ceé leàbres  «Contes pour les enfants et la maison », publieé  par les freàres Grimm en

1812.  Cette  premieàre  eédition  comportait  des  histoires  cruelles  qui  furent,  pour

certaines,  censureées  sous  la  pression  des  parents-lecteurs.  Les  freàres  Grimm

avaient tout de meême gardeé  certains de ces reécits en justifiant leurs choix dans la

preé face par une eé leégante meétaphore, traduite ici : « Les parents qui jugent la pluie et

la  rosée  impropres  à  nourrir  leurs  enfants  peuvent  élever  ces  derniers  dans  leur

maison avec de l’eau bouillie mais ne peuvent sous ce prétexte demander à ce que la

pluie et la rosée ne cessent d’exister ».

Les  critiques faites  sur  la  violence des contes  reviennent  de plus  belle  en

Allemagne et en Russie aà  la fin de la Premieàre Guerre mondiale.  Une campagne

contre  le  conte  se  met  alors  en place.  Elle  accuse  les  contes  de  Grimm d’avoir

preédisposeé  les hommes aà  la violence de la guerre. Bien que contesteés, les contes

cruels  n’eévoquent  que  peu  la  douleur  et  la  psychologie  des  personnages  qui

s’apparentent aà  des silhouettes de papier.  Ainsi,  le coê teé  symbolique de l’histoire

minore l’impact de la violence. Selon Katia Vandenborre, chercheuse aà  l’Universiteé

1   Voir annexe 15 page 110 aà  112.
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libre de Bruxelles : « le conte est comme une zone tampon qui détache l’histoire de

son cadre douloureux  ».

L’imaginaire des contes de feée est souvent introduit par des formules qui font

figure de conventions.  Les mots : «  Il  était une fois » ou «  Par delà les collines »

ouvrent  des  breàches  dans  lesquelles  se  faufile  notre  imagination.  Ces  formules

floues  apportent  leur  lot  de  mysteàres  car,  apreàs  les  avoir  entendues,  nous  ne

sommes pas vraiment plus avanceés sur l’eépoque ou le lieu de l’histoire. La phrase

de fin que l’on entend reégulieàrement dans les contes :  «  Ils  vécurent heureux et

eurent beaucoup d’enfants » est aussi une manieàre de raconter sans rien deétailler.

Pour Christine  Rousseau,  autrice  de l’article  Illusions  et  désillusions  du mariage

féerique1,  cela deémontre une incapaciteé  aà  illustrer le  happy end dans la dureée.  AÀ

peine entrevu, le bonheur prend fin avec le conte. Il n’a pas le meérite d’eê tre deécrit et

semble illustrer un calme plat, fade car deénueé  de rebondissements. Cette formule

fige eégalement la conception du bonheur, c’est pourquoi certains artistes s’amusent

aà  renverser  les  mots  en  miroir  pour  offrir  d’autres  possibiliteés :  « Ils  vécurent

enfants et firent beaucoup d’heureux ».

1  In « Le conte dans tout ses états : fragmenter et réenchanter le merveilleux au XXe siècle ».
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D. Les théories et différentes versions des contes

En  1910,  le  finlandais  Antti  Aarne  publie  une  classification  des  contes

d’Europe du nord par contes-type (correspondant aà  une structure narrative et aà  un

ensemble de motifs). Ce travail sera par la suite compleéteée en 1927 et 1961 par

Stith Thompson, puis en 2004 par Hans-Joï rg Uther pour rassembler au total 2 340

contes internationaux. Appeleée classification A.T.U, elle permet encore aujourd’hui

aux folkloristes de mener des eé tudes comparatives entre les versions d’un meême

conte. En effet, chaque conte a un numeéro comme AT 510 B pour Peau d’Âne. On

donne le  meême numeéro aux variantes de cette histoire comme  L’Ourse  (Basile),

Toutes-Fourrures  (Grimm),  La  Robe  d’or,  d’argent  et  d’étoiles.  Reéaliser  cette

classification  a  neécessiteé  une  analyse  de  la  structure  de  chaque  conte  et  une

comparaison  avec  les  histoires  deé jaà  eé tudieées.  Les  invariants  d’une  histoire

constituent  son  squelette  et  les  eé leéments  changeants  en  sont  la  chair.  Ainsi,

certaines versions du Petit Chaperon Rouge mettront en sceàne une jeune fille avec

des bottines rouge alors que d’autres lui feront porter une cape rouge. Meême si les

eé leéments d’un conte changent selon les versions, on pourra toujours le reconnaïêtre.

La classification A.T.U, qui s’apparente aà  un grand catalogue, est organiseé  en cinq

parties : Les contes d’animaux, les contes ordinaires (contes merveilleux, religieux,

eé tiologiques, etc.), les contes faceé tieux , les contes aà  formules puis les contes non-

reépertorieés.

Les contes, de par leur capaciteé  aà  produire des images varieées dans l’esprit de

chacun, ont toujours eé teé  sujets aà  de multiples interpreétations. Parmi les interpreà tes

des contes, on peut citer Bruno Bettelheim avec l’ouvrage : Psychanalyse des contes

de fée. Ce travail pousseé  d’analyse des contes ceé leàbres, par le biais des concepts de

Freud (le complexe d’Œdipe, le ça, le moi et le surmoi), est relativement contesteé

dans le milieu du spectacle vivant. On lui reproche une lecture unilateérale qui se

concentre  uniquement  sur  la  reéception  des  contes  chez  les  jeunes  enfants.

L’ouvrage nous explique par exemple pour Boucle d’or que l’enfant s’identifie aà  la

petite  fille  et  qu’il  expeérimente  par  procuration  la  transgression  de  l’espace

personnel d’autrui. Or, en reéaliteé , l’enfant peut s’identifier au beébeé  ours et ne pas

vivre  les  meêmes  eémotions.  Christian-Marie  Pons  affirme  qu’  « un  conte  qui  ne
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propose pas plusieurs interprétations s'apparente à de la propagande »1. Pour lui, un

conteur n’est pas un preédicateur et il ne dira en aucun cas ce qu’il faut comprendre

de son histoire. Ceci deépend bien eévidemment de la personne qui raconte et du

reépertoire qu’il choisit. Les contes d’Afrique, par exemple, ont souvent une morale,

un discours entre les lignes qui orientent notre interpreétation personnelle.

Le folkloriste russe Vladimir Propp, lui, s’est inteéresseé , dans les anneées 1920,

aà  la morphologie des contes2, c’est aà  dire aà  leurs structures narratives. Apreàs avoir

eé tudieé  un corpus d’une centaine de contes traditionnels russes, il identifie trente et

une eétapes  (qu’il  appelle « fonctions »)  pouvant  figurer dans le  reécit.  On trouve

ainsi par exemple : l’eé loignement, l’interdiction, la transgression, l’interrogation du

heéros par le meéchant ou inversement, la mise aà  l’eépreuve du heéros, etc. Vladimir

Propp montre ensuite que ces eé tapes sont organiseées en seéquences narratives. Son

analyse  servira  par  la  suite  aà  d’autres  theéoriciens  comme  A.J  Greimas  pour

imaginer le scheéma actanciel (Sur la demande ou l’incitation d’un personnage (le

destinateur), un heéros (le sujet) se lance dans une queête pour trouver un objet. Il

est  aideé  par un adjuvant et  un opposant l’empeêche d’atteindre son but).  Bruno

Bettelheim  et  Vladimir  Propp  ont  tous  deux  eu  la  rigueur  de  poursuivre  une

analyse minutieuse sur  leur  sujet  de  preédilection.  D’autres  ouvrages theéoriques

tentent de deéconstruire les frontieàres existantes entre  le conte litteéraire et le conte

comme œuvre de spectacle vivant. C’est le cas de  L’archipel des contes de Pierre

Peé ju  ou  du  livre  Pourquoi  faut-il  raconter  des  histoires ? Qui  alternent  regards

personnels sur la question et histoires valant mille explications.

Les diffeérentes versions des contes, leurs multiples traductions et le grand

nombre d’eécrits s’y reé feé rant teémoigne de leur richesse. Ils sont source d’inspiration

pour  de  nombreux  auteurs  qui  remodeà lent  l’histoire,  tel  un  palimpseste,  en  y

apportant un regard neuf. Neéanmoins, tous les contes ne comportent pas autant de

versions  eécrites  que  Le  Petit  chaperon rouge.  Comme  le  constate  Lisa  Antoine-

Peénelon de la bibliotheàque Arlequin aà  Grenoble, il existe peu de versions du Petit

Poucet pour  des  enfants  d’aê ges  diffeérents.  Lorsque  des  eé leàves  de  maternelle

viennent aà  la bibliotheàque pour un moment de conte,  Lisa ne peut pas leur lire

cette histoire car elle ne se trouve pas en version courte. Le Petit chaperon rouge au

1 Citation issue de la  confeérence :  Le conte,  un état  présent par Christian-Marie Pons et  Jihad
Darwiche, le 19 mai 2019, aà  l’occasion du 32e festival des Arts du Reécit.

2 PROPP,  Vladimir, Morphologie du conte, 1928.
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contraire existe en versions deétourneées, styliseées ou humoristiques. Parmi le grand

eéventail  toujours  renouveleé  des  spectacles  de  contes,  on  voit  eégalement  que

certaines  histoires  sont  treàs  preésentes  et  d’autres  plus  deé laisseées.  Lors  du  32e

festival  des  Arts  du  Reécit,  quatre  spectacles  avaient  pour  conte-source  Barbe-

bleue :  La troisième oreille ;  Jour « J » Nuits bleues ; Performance autour de Barbe

bleue et Barbe blues. Les deux derniers faisaient partie d’une soireée theématique et

pouvaient se voir l’un apreàs l’autre. La version la plus fideà le au conte de Charles

Perrault  eé tait  La troisième oreille,  mais  les  jeux et  eénigmes qui  reé jouissaient  le

public  en  premieàre  partie  eé taient,  eux,  d’une  inventiviteé  treàs  personnelle.  Ces

propositions eé taient donc bien diffeérentes les unes des autres, nous embarquant

tantoê t dans un univers onirique dans lequel des personnages tatoueés prenaient vie,

entoureés  de  volutes  de  fumeées,  tantoê t  dans un reécit  aà  deux voix  dont  la  trame

narrative s’imbriquait pour ne donner qu’une seule histoire.

Dans  son  travail  de  creéation,  le  conteur  libanais  Jihad  Darwiche  prend  le

temps d’esquisser pour chaque histoire de nombreuses images mentales, comme

autant de versions possible.  Il  compare ces images aà  des prises de vue,  comme

pourrait l’imaginer un sceénariste.  C'est-aà -dire qu'il  fait  entrer les personnages aà

gauche de l’image puis aà  droite, pour voir ce qui lui semble le plus juste. Tous les

deétails n’ayant pas d’incidence directe sur l’histoire peuvent eê tre librement investis

par son imagination. Par exemple, s’il est question d’une contreée ouà  le vent souffle

en permanence et rend les habitants fous, Jihad ne pourra pas diminuer l’intensiteé

du  vent  au  risque  d’en bouleverser  l’histoire.  Par  contre  il  pourra  rajouter  des

caracteéristiques : le vent est-il sec ? A t-il deéracineé  un peuplier au loin ? La liberteé

serait encore plus grande si Jihad deécidait de ne plus raconter l’histoire fideà lement,

mais alors il quitterait les contes traditionnels pour les contes contemporains. 

Ce qu’il est inteéressant de noter, c’est la varieé teé  des images possibles au sein

meême d’histoires du reépertoire classique. Bien que les films et les albums de contes

illustreés  aient imposeé  leur vision dans nos imaginaires collectifs,  il  est  toujours

possible de les deéconstruire pour que de nouvelles images prennent place. Apreàs

avoir fait vivre un conte de toutes les variations qu’il souhaitait lui donner, Jihad

sacrifie des images, meême importantes pour n’en garder qu’une version et ne pas

se perdre dans le labyrinthe des possibles. Cependant, cette succession d’images
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qu’il  deéroule mentalement quand il  raconte n’est  jamais totalement figeée ;  il  lui

arrive de la modifier apreàs des anneées.

3) Un patrimoine eécrit et oral

Lorsque nous parlons des contes, nous devons prendre en consideération la

tension qui existe entre deux mouvements importants : la transmission orale lors

de spectacles,  de moments informels ou par le biais  de disques de contes et la

transmission eécrite et visuelle par la litteérature, les illustrations ou le cineéma. On

pourrait aussi parler des arts plastiques et d’autres formes de diffusion, mais je

souhaite ici caracteériser et comprendre l’eécart qui peut se trouver entre litteérature

et oraliteé . Il me semble judicieux de montrer que ces deux domaines ne deévoilent

pas les meêmes facettes des contes et que leur mise en relation est beéneé fique pour

les chercheurs, les acteurs culturels et les artistes.

A. Contes et oralité

En  1960,  lors  d’une  confeérence  de  l’Unesco,  l’ethnologue  malien  Amadou

Hampaê teé  Baê  interpelle les membres du conseil pour leur parler de la sauvegarde de

la litteérature orale, qu’il trouve tout autant indispensable que celle des monuments

de Nubie : «  [...] Notre sociologie, notre histoire, […] notre science météorologique,

tout cela est conservé dans des mémoires d’hommes, d’hommes sujets à la mort et

mourant chaque jour. Pour moi, je considère la mort de chacun de ces traditionalistes

comme  l’incendie  d’un  fond  culturel  non  exploité. »  Ce  discours  fera  naïêtre  le

proverbe : « En Afrique, quand un vieillard meurt, c’est une bibliothèque qui brûle  ».

En effet,  depuis  sa creéation en 1945,  l’Unesco,  qui  a  la  vocation de pacifier  les

relations entre les pays par le biais de l’eéducation, de la culture et des sciences, se

concentre sur la preéservation des eédifices historiques. Il faudra attendre les anneées

2000 pour que soit instaureée une reconnaissance des chefs-d’œuvre du patrimoine

oral  et  immateériel  de  l’humaniteé .  Par  « patrimoine  immateériel »1 on  parle  des

pratiques vivantes qui se transmettent de geéneérations en geéneérations sans passer

1 Voir Glossaire page 9. Le patrimoine immateériel regroupe l’ensemble des pratiques, expressions
ou repreésentations qu’une communauteé  humaine reconnaïêt comme faisant partie de son
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forceément par des supports eécrits ou enregistreés. Ce peuvent eê tre les traditions, les

histoires, les chansons d’un peuple. Les civilisations de l’orient et du Sud comptent

de nombreux pays de traditions orales. Le roê le des griots1 en est un symbole fort.

En  effet,  ces  communicateurs  et  pacificateurs  de  l’Afrique  de  l’Ouest  ont  pour

mission de perpeétuer les coutumes et  diffuser les savoirs ancestraux en langue

mandingue. Certains font partie d’une caste et doivent descendre d’une famille de

griots  pour  preétendre  aà  ce  titre,  ce  sont  les  griots  politiques.  Ils  relayent  les

traditions  d’un village  ou  d’une  reégion  et  se  speécialisent  dans  un  ou  plusieurs

domaines de connaissances.  D’autres,  les  griots  des chasseurs,  choisissent cette

vocation sans qu’elle soit inscrite dans leur passeé  familial et racontent dans des

communauteés de chasseurs.

L’  expression  « litteérature  orale »  pose  probleàme  car  le  mot  « litteérature »

eéclipse  celui  d’« oraliteé  ».  Cela  donne  l’impression  que  l’on  ne  peut  concevoir

l’oraliteé  sans  faire  peser  sur  elle  le  poids  de  l’eécrit,  bien  plus  preésent  dans

l’enseignement  scolaire  en  particulier  dans  nos  socieé teé  occidentales.  Pour

redonner  aà  l’oraliteé  l’indeépendance  qui  lui  revient,  nous  pouvons  employer  le

neéologisme « orature2 » de Christian-Marie Pons qui signifie : « la parole qui veut

faire œuvre ». En effet, pour le chercheur queébecois, l’oraliteé  est aà  l’eécriture ce que

l’orature est aà  la litteérature. Nous pouvons facilement penser que l’orature a une

part  de  fragiliteé .  L’Unesco  a  bien  creéeé  une  liste  du  patrimoine  immateériel

neécessitant une sauvegarde urgente. Or, ce qui est vrai pour certaines pratiques

ancestrales comme par exemple le rituel de peêche collective du Sanké mon au Mali,

ou  la  danse  Saman en  Indoneésie,  est  moins  vrai  pour  les  contes.  Les  histoires

circulent d’un pays aà  un autre et sont traduites en multiples langues. Plus que les

contes,  ce  sont  les  manieàres  de  raconter  propres  aà  chaque  communauteé ,  les

dialectes et langues utiliseées qui pourraient eê tre en danger. Il  est important non

seulement de diffuser par eécrit les histoires que l’on raconte aà  travers le monde

mais  aussi  de  permettre  aux  conteurs,  s’ils  le  souhaitent,  de  se  deéplacer  dans

  patrimoine.  Ces  pratiques  concernent  par  exemple  les  traditions  orales,  musicales  ou
choreégraphiques, etc.

1 Voir  Glossaire  page  8.  Les  griots  sont  des  personnes  qui  officient  comme  communicateurs
traditionnels en Afrique de l’Ouest.  Sur ce sujet  voir :  JOHNSON John, « Griots mandingues :
caracteéristiques  et  roê les  sociaux »,  Revue Africultures.  [En  ligne],  2004. URL  :
https://bit.ly/31r3AqU (consulteé  le 14 juin 2019).

2 Voir  Glossaire  page  9.  « Orature »  est  un  neéologisme  inventeé  par  Christian-Marie  Pons  qui
signifie : la parole qui veut faire œuvre. 
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d’autres pays pour les raconter aà  leur façon. Nous avons eégalement la possibiliteé ,

par le biais de coopeérations culturelles internationales,  d’aider les conteurs des

pays en voie de deéveloppement aà  vivre de leur art. Nous pouvons par exemple lever

des fonds pour construire dans ces pays des salles de spectacles, des bibliotheàques

speécialiseées dans le conte, etc. dans le but de reéduire l’heégeémonie1 culturelle de

pays plus puissants.

La tradition orale invite au laê cher-prise : les mots employeés  pour raconter

l’histoire vont changer au greé  des circonstances mais permettront de vivre l’instant

preésent. Au lieu d’avoir eé teé  ou d’eê tre proteégeés de l’oubli dans des livres, les contes

de tradition orale sont gardeés au chaud dans la meémoire qui en est la principale

gardienne. Celle ci n’est pas toute-puissante mais elle a le don de seé lectionner les

passages les plus riches en eémotions et donc de transmettre l’histoire de façon

assez naturelle. Cette transmission orale des contes permet de creéer du lien entre

les  gens.  Ceci  est  d’autant  plus  vrai  quand le  conteur  s’exprime  pour quelques

personnes  seulement  ou  que  la  jauge  du  theéaê tre  dans  lequel  il  raconte  est

restreinte. Les spectateurs eéchangent des regards complices avec leurs voisins, ils

entendent leurs reéactions, se geênent parfois mais sortent de la masse indiffeérencieée

qu’on nomme « public ». Le conte n’est pas seul aà  creéer ces espaces de proximiteé . Il

en est de meême pour les lectures publiques.

a. Les disques de contes : l’exemple des EÉ ditions Oui’Dire

En plus des reécits de vive-voix, les archives sonores sont un bon moyen de

diffuser  les  contes  de  tradition  orale.  Les  eéditeurs  de  CD  de  contes  sont  peu

nombreux  en  France  et  tentent  de  deé fendre  leurs  valeurs  dans  un  marcheé  en

eévolution. En effet,  il  existe actuellement quatre-vingt eéditeurs français de livres

audio (on remarque ici aussi la preédominance du mot livre pour deésigner un CD de

conte ou de lecture) dont quatre-vingt-dix pour cent sont des eéditeurs de CD de

livres lus aà  voix haute. Les CD de contes repreésentent donc une faible part sur ce

marcheé  et les eéditeurs doivent s’imposer pour eê tre pris en compte. Pour donner un

exemple :  le  secteur  a  tendance  aà  geéneéraliser  les  produits  des  eéditeurs  sous  le

1 Voir glossaire page 8. L’heégeémonie culturelle est un concept qui deécrit la domination culturelle
de  la  classe  dirigeante,  ainsi  que  le  roê le  que  les  pratiques  quotidiennes  et  les  croyances
collectives jouent dans l'eé tablissement des systeàmes de domination.
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terme  de  « livres  lus »  alors  que  celui  de  « livres  audio »  est  plus  repreésentatif

puisqu’il englobe les CD de contes. Le nombre d’eéditeurs audio eé tait de cinquante

en France en 2017 et a quasiment doubleé  en l’espace de deux ans ! Le secteur est

en  plein  essor  comme  en  atteste  l’augmentation  des  preêts  de  CD  audio  en

meédiatheàques, mais ceci n’a pour l’instant qu’un faible impact sur les CD de contes. 

Une partie du travail  des eéditeurs de CD audio est  de faire connaïêtre leur

produits en allant aux commissions du Syndicat National de l’EÉ dition, aux Salons

du livre comme celui de Montreuil et dans des festivals. Durant le 32e festival des

Arts du Reécit, deux eéditeurs eé taient preésents : Marie-Fleurette Baudoin qui dirige

Planète Rebelle au Queébec, une eédition de CD-livres de contes et Pascal Dubois, un

entrepreneur grenoblois qui a fondeé  l’Oreille Hardie en 2003 avec Sylvain Houset.

L’eédition de CD de contes  l’Oreille Hardie prendra ensuite le nom de  Oui’ Dire et

quittera  Grenoble  pour  Valence  en  2006.  Lors  de  la  rencontre  avec  ces  deux

eéditeurs aà  la bibliotheàque Arlequin de Grenoble le 16 mai, j’ai pu en apprendre

d’avantage  sur  les  enjeux  de ce  meé tier  peu connu qui  soutient  si  fortement  la

creéation  des  conteurs  contemporains.  Les  eéditions  Oui’Dire  ont  une  grande

exigence quant aà  la qualiteé  des disques qu’ils eéditent c’est pourquoi ils s’inscrivent

dans un temps long et ne reéalisent que huit  creéations par an sur les deux cent

projets qui leurs sont proposeés.  Chaque CD pour enfants est eéditeé  aà  deux mille

exemplaires  et  chaque  CD  pour  adultes  aà  mille  exemplaires.  Oui'  Dire a  gagneé

quantiteé  de reécompenses comme le Prix handi-livre du meilleur livre audio aà  deux

reprises  et  celui  de  La plume de Paon aà  trois  reprises.  Oui’Dire est  une maison

d'eédition indeépendante qui souhaite eê tre vue comme patrimoniale.       

Les disques de contes ont la capaciteé  de mettre en valeur la dimension orale

des  histoires  et  leur  musicaliteé .  Le  CD  Monstres avec  Myriam  Pellicane  et  EÉ ric

Delbouys dans la collection Contes d’auteurs des eéditions Oui’Dire montre bien cela.

En l’eécoutant, on sent que l’intonation de la voix est travailleée et que la musique a

toute  sa  place ;  elle  rythme  l’histoire  et  joue  avec  le  degreé  des  eémotions.

L’enregistrement des CD se fait en studio, ce qui donne l’impression que le conteur

s’adresse  aà  nous,  aà  la  diffeérence  des  captations  de  sceàne  ouà  l’on  entend  les

reéactions des spectateurs et ouà  l’on a conscience de ne pas eê tre parmi eux. Pascal

Dubois constate que « le travail en studio est un exercice difficile pour les conteurs
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car ils n'ont pas le retour et l'énergie du public »1. Il insiste neéanmoins pour que les

artistes travaillent dans le huis-clos du studio car le reésultat en vaut la peine : aà

l’eécoute du CD, on a l’impression d’eê tre en leur preésence. Toutefois, certains sons

preésents dans l’enregistrement peuvent avoir eé teé  capteés en exteérieur comme des

bruitages.  Les  quelques  exceptions  de  disques  live  sont  pour  les  « contes  aà

reépondre » comme  Redondaine de Gigi  Bigot ouà  il  est inteéressant d’entendre les

reéactions des enfants. 

Les  conteurs  qui  enregistrent  le  CD de  l’un  de leurs  spectacles  en  studio

doivent miser sur la prosodie2 de la voix pour donner des couleurs aà  leur histoire.

Sur sceàne, ils ont fait des choix d’eéclairages ou de gestuelle qui accompagnent leurs

paroles mais en studio l’intention n’est preésente que dans sa dimension sonore. En

tant que directeur artistique, Pascal doit signaler au conteur lorsque l'image qu’il

veut produire n'est pas assez forte. Les enregistrements ont un nombre de plans

sonores assez ineégal.  Certains se font en une prise compleàte  sans interruptions

comme  Mildiou,  l'enfant  du champ de patates  et d’autres superposent un grand

nombre de plans comme Sans les mains en danseuse qui a neécessiteé  quarante-sept

pistes de son. Quant aux prises neécessaires avant la version finale,  elles varient

eégalement mais s’eé talent sur plusieurs jours.

1 Citation issue de la rencontre avec les eéditeurs Planeà te Rebelle et Oui’Dire le 16 mai 2019, aà
l’occasion du 32e festival des Arts du Reécit.

2 Voir Glossaire page 10. La prosodie d’une voix est son inflexion, sa tonaliteé  ou son accent.
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B. Le tracé des contes

Les contes eécrits peuvent avoir eé teé  collecteés et transcrits avec plus ou moins

de fideé liteé  ou bien creéeés de toute pieàce. Beaucoup d’eécrivains, d’illustrateurs et de

cineéastes  continuent  d’eê tre  inspireés  par  l’imaginaire  titanesque  des  contes.  On

retrouve dans les ouvrages de contes diffeérentes propositions dont les recueils, les

revues,  les  livres  theéoriques  et  les  livres  illustreés.  Les  recueils,  qui  regroupent

diffeérents  contes  d’un  meême  auteur,  d’une  theématique  similaire,  d’une  meême

eépoque,  etc.  ressemblent  beaucoup  aux  reécitals  de  contes  pendant  lesquels  le

conteur enchaïêne les reécits de sa connaissance les uns apreàs les autres. Nous avons

deé jaà  citeé  une  revue  speécialiseée  (La  Grande  Oreille)  et  des  livres  theéoriques

(Morphologie  du  conte),  c’est  pourquoi  nous  donnerons  aà  preésent  un  exemple

d’ouvrage illustreé  de conte.

C. Ouvrages de contes et illustrations 

Planète Rebelle est la seule eédition qui met en vente des CD-livres de contes

au Canada. Marie-Fleurette Baudoin, la directrice, a fait le choix de proposer trois

entreées  aà  chaque  histoire :  textuelle,  imageée  et  sonore.  Reéaliser  de  telles

productions neécessite de faire confiance aà  la qualiteé  et  l’uniciteé  de chacune des

entreées  sans  avoir  peur  de  la  redondance.  Pour  avoir  consulteé  La  légende  de

Carcajou, titre paru en 2017 chez Planète Rebelle, je trouve que les images de Slavka

Kolesar apportent vraiment du sens et, comme elles empruntent au surreéalisme,

stimulent l’imaginaire. Au lieu d’avoir une illustration qui fait redite avec le texte ou

qui expose chaque deétail de la sceàne, on trouve les personnages et les motifs du

conte qui apparaissent par endroits comme enveloppeés du brouillard d’un reêve. La

forme  de  l’image,  ronde  plutoê t  que  rectangulaire  comme  on  en  a  l’habitude,

renforce ce coê teé  onirique. Avoir dans le meême ouvrage le texte et l’enregistrement

audio est eégalement satisfaisant. Les CD-livres de la collection  Conter fleurette aà

destination  des  enfants,  permettent  ainsi  d’apprendre  la  prononciation  et

l’orthographe  des  mots  en  suivant  l’avanceée  de  l’histoire.  Les  adultes  peuvent

trouver un reéel inteéreê t aà  revenir vers le texte apreàs avoir assisteé  au spectacle ou

eécouteé  la version audio d’une histoire.
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Depuis l’hiver 2018, la maison d’eédition Planète Rebelle reéeédite ses ouvrages

pour  qu’ils  soient  conformes  au  format  demandeé  en  librairie.  En  effet,  les

couvertures  des  livres  doivent  doreénavant  eê tre  rigides  et  non plus  souples.  En

mettant aà  jour des livres de leurs collections, ils en profitent pour faire une reévision

des  textes  mais  ils  perdent  aussi  du temps  pour  les  nouvelles  parutions.  Cette

anneée,  Marie-Fleurette  a  pu  se  consacrer  aà  quatre  creéations  mais  elle  espeàre

pouvoir passer aà  huit par an comme Pascal Dubois des eéditions Oui’Dire. Bien qu’ils

n’aient plus le loisir d’inventer de nouveaux gabarits comme ils le faisaient aà  leurs

deébuts,  les  eéditions  Planète  Rebelle ont  toujours  la  liberteé  de  leurs  sujets  et

l’exclusiviteé  de leurs productions. Une des theématiques qui leur tient aà  cœur est

celle  de  la  vie  des  autochtones  et  des  diffeérentes  communauteés  ethniques

d’Ameérique. La légende de Carcajou parle justement des croyances des ameérindiens

en l’esprit de la foreê t, le carcajou, prenant la forme d’un animal feéroce.

Il  existe  en  France  bon nombre  d’eéditions  de contes  comme  Lirabelle,  les

Éditions  du Seuil,  Gründ,  les  Éditions  Corentin,  etc.  Certaines  sont  connues pour

publier de nouveaux ouvrages, des contes contemporains : c’est le cas des Éditions

du Seuil. Un eécrivain peut leur proposer le manuscrit d’un conte qu’il aura imagineé

en espeérant eê tre publieé . Le conteur Julien Tauber, inviteé  au 32e festival des Arts du

Reécit,  a ainsi  publieé  une version eécrite et illustreée de  Bonhomme et le palais de

choucroute  chez  Seuil  Jeunesse  en  2016.  L’album,  illustreé  par  Vincent  Godeau

raconte l’histoire d’un garçon pas plus grand que le pouce qui tente de deé livrer une

princesse du palais ouà  elle est retenue prisonnieàre par son peàre. L’anneée suivante,

ce conte donnera lieu aà  un spectacle intituleé  Bonhomme dont Vincent Godeau sera

le sceénographe.  On retrouve le  graphisme de l’illustrateur  sur  sceàne  mais  avec,

cette fois,  des jeux de construction,  d’apparition et de disparition : sur sceàne, le

conteur manie de grandes boïêtes de carton peintes ayant des motifs dessineés sur

chacune des faces. En les assemblant, des villes ou des personnages surgissent. De

plus,  ces  eé leéments  de  sceénographie  contiennent  des  cachettes  deérobeées  qui

reéveà lent tantoê t  l’œil  de la princesse,  tantoê t  le cœur du roi ouà  d’autres eé leéments

surprenants.  La  deémarche  d’eéditer  un  livre  avant  d’en  faire  un  spectacle  est

inteéressante. On sent que le livre a preéceédeé  le spectacle et servi de canevas pour la

creéation car l’histoire y est deécrite de façon eépureée.  Le spectacle ajoute plus de

descriptions et de rebondissements. D’autres maisons d’eédition se concentrent sur
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des traductions de contes sans pour autant s’y consacrer uniquement ; elles ont

eégalement des collections de romans ou d’essais. Les eéditions Corti1 restent les plus

utiliseées par les universitaires et les chercheurs de ce domaine car elles proposent

un grand nombre de contes eé trangers traduits avec rigueur et proposent une partie

critique. Creée en 1998 par Fabienne Raphoz, la collection merveilleux des eéditions

Corti comporte aà  ce jour cinquante-six ouvrages dont  les Aventures du baron de

Münchhausen, les Nuits facétieuses, etc.

D. Adaptations et créations cinématographiques

Les  adaptations  les  plus  connues  des  contes  au  cineéma  sont  les  dessins

animeés de Walt Disney qui ont fascineé  des geéneérations et continuent de sortir sur

grand eécran meême apreàs la mort du creéateur du studio, en 19662. En tout, la Walt

Disney Compagny a produit une soixantaine de films inspireés de contes, mythes ou

leégendes. Elle est devenue une entreprise de divertissement proposant des parcs aà

theàmes dans le monde entier, des produits deériveés aà  effigie des personnages, etc.

illustrant  bien  l’effet  de  marchandisation  culturelle.  Bien  que  ce  travail  ait

contribueé  aà  deémocratiser  les  contes  de  feées,  il  a  aussi  eé tabli  une  vision

monolithique de ces histoires. Les films de Disney s’adressent en effet surtout aux

enfants et les contes originaux ont eé teé  remodeleés pour que le sceénario se termine

bien. C’est le cas avec La Petite Sirène qui, si on se fie au conte d’Andersen, devrait

se clore tragiquement par le suicide de l’heéroïïne apreàs qu’elle se soit fait couper la

langue.  Or,  dans  sa  version  animeée,  Disney  signe  une  fin  heureuse  et  des

eépousailles avec le prince Eric. En exploitant le filon des contes de feées, Walt Disney

en a presque pris le monopole. Les personnages sont devenus embleématiques et il

nous est difficile par exemple de ne pas voir de prime abord le petit pantin de bois

au chapeau jaune coiffeé  d’une plume rouge lorsqu’on nous parle de Pinocchio. 

Il est important de montrer que d’autres adaptations des contes se font au

cineéma comme par exemple Blanche-Neige et le chasseur de Rupert Sanders ouà  les

1 Sur ce sujet voir : MICHIELS, Marc, « EÉ ditions Corti Rencontre avec Fabienne Raphoz, eéditrice aà
tire d’aile » Le Mot et la Chose, 2014. URL : https://bit.ly/2KKfPbI  (consulteé  le 18 juin 2019).

2 EL ISLAMI, Goeffrey, « L’animation Disney, de la version des livres aà  celle des films »,  Chronique
Disney, 2017. URL : https://bit.ly/2KrcdMz (consulteé  le 20 juin 2019).
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personnages sont incarneés par des acteurs et ouà  l’on retrouve, en toile de fond, la

violence initiale de l’histoire. Le film  Alice au pays des merveilles de Tim Burton,

paru en 2010, deéveloppe, de son coê teé ,  une approche treàs  originale en terme de

costumes  et  de  deécors.  Le  chapelier  fou  porte  un  nœud  papillon  aux  couleurs

bigarreées,  un chapeau orneé  de broches et enserreé  d’un turban orange.  L’univers

feéerique dans lequel eévoluent les personnages nous laisse pantois : on y trouve des

champignons de la hauteur digne de celle des arbres, des haies tailleées en forme

d’animaux,  des  portes  encastreées  dans  des  rochers  qui  ne  semble  s’ouvrir  sur

aucun eédifice. 

Cependant, ces deux films restent des  blockbusters et j’aimerais que ce bref

survol des propositions cineématographiques ayant trait aux contes s’eé largisse aux

courts-meétrages. Preésenteé  en 2019 au festival international de courts-meétrages de

Clermont-Ferrand,  Conte de faits est une veéritable peépite du cineéma d’animation.

Tout juste diploê meée de l’eécole de cineéma  La Poudrière,  Jumi Yoon a reéaliseé  cette

fiction animeée de quatre minutes en s’impreégnant de l’univers des contes.  Il y est

question d’une petite fille coreéenne de cinq ans vivant dans une maison close et qui

tente d’eéchapper aà  son quotidien en se reé fugiant dans les contes merveilleux et le

reêve. Elle arrive temporairement aà  ignorer les rires gras, les bouteilles d’alcool, le

climat de tension sexuelle entre les adultes en faisant apparaïêtre une biche dans

son imaginaire et en essayant de l’approcher.  Pourtant,  loin de l’attention de sa

maman, elle se met en danger… La cineéaste donne vie aà  son histoire par des traits

de peinture ocre, orange et vert fonceé . 

E. Tradition et modernité

Dans  le  milieu  du  conte,  certains  artistes  choisissent  de  s’approprier  des

histoires traditionnelles quand d’autres optent pour des contes qu’ils ont imagineés

ou des reécits de vie qui leurs ont eé teé  confieés. Parmi les conteurs preésents au festival

des Arts du Reécit, la famille Darwiche a raconteé  des histoires issues d’un reépertoire

traditionnel  alors  que  Micheà le  Bouhet  transmettait  plutoê t  des  reécits  de  vie.

Neéanmoins, les conteurs s’essayent souvent aà  diffeérents registres comme le montre

Amandine  Orban  de  Xivry  avec  le  conte  eé lectro  Fleuve qui  sortait  des  sentiers

battus  et  le  reécital  plus  traditionnel  Jour  J  Nuits  Bleues.  Il  faut  veiller  aà  ne  pas
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opposer reépertoire traditionnel et creéation contemporaine. Les creéations sont les

spectacles qui viennent d’eê tre creéeés et sont joueés pour la ou les premieàres fois. Ils

beéneé ficient du soutien de l’eéquipe des Arts du Reécit qui les deécouvre parfois en

meême temps que les spectateurs. Ces nouveaux spectacles peuvent eê tre de style

traditionnel ou contemporain.  Cette anneée,  le Centre accueillait  treize creéations,

dont une majoriteé  de reécits inventeés et sans reé feé rence aà  des contes connus. On peut

donc se demander si les conteurs de la nouvelle geéneération se dirigent  de plus en

plus vers les reécits de leur invention tout en deé laissant les contes traditionnels.

J’ai  constateé  que  les  contes  traditionnels  eé taient  plus  souvent  reéunis  en

reécitals que les contes contemporains. Il semble que quand un artiste se consacre aà

l’eécriture d’un texte, il preévoit de le faire durer le temps d’un spectacle et non de le

fragmenter en courtes histoires. Cela rajoute une prise de risque : si le texte ne plaïêt

pas,  il  n’y  aura  pas  d’autres  histoires  pour  se  rattraper.  La  conteuse  Nolwenn

Champagne  eévoquait  pendant  le  festival  son  travail  d’eécriture  du  spectacle  La

Femme tatouée.  Elle  disait  que,  sans l’appui  du texte  traditionnel  qui  a  fait  ses

preuves, la reéussite repose aà  la fois sur la performance de sceàne et la reéception du

texte. Lorsque l’on narre un conte ceé leàbre, on peut se sentir confiant quant aà  la

pertinence du texte et  se concentrer entieàrement aà  sa mise en voix.  Seulement,

raconter un conte connu sans que le public ne se lasse est eégalement deé licat et

demande du travail. 
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4) Une ouverture sur la diversiteé  culturelle

Nous avons vu que les contes ont traverseé  les  eépoques,  relayant ainsi  des

histoires issues de civilisations anteérieures aà  la noê tre. Par une alchimie incroyable,

des conteurs issus de tous les continents se sont approprieé  ces reécits pour qu’ils

expriment  leurs  reéaliteés  et  leurs  reêves.  Nous  allons  voir  comment  les  contes

peuvent ouvrir l’esprit des hommes et des femmes sur la diversiteé  des cultures.

Cela semble inouïï que ces reécits puissent aà  la fois dire l’universel et le particulier,

c’est aà  dire les caracteéristiques propres aà  telle ou telle culture. En effet, si les contes

ont cette capaciteé , ils atteignent une sorte d’utopie qui est la vocation du secteur

culturel :  s’adresser  en  meême  temps  aà  des  spectateurs  d’aê ges,  d’origines  et  de

centres  d’inteéreê t  diffeérents.  Nous  allons  premieàrement  nous  interroger  sur  la

notion  de  diversiteé .  Qu’entend  on  par  ce  terme ?  Nous  nous  reé feérerons  aà  la

deé finition de l’UNESCO : « La diversité culturelle renvoie à la multiplicité des formes

d’expression des cultures, des groupes et des sociétés. 1». Il n’est donc pas seulement

question des cultures de pays eé loigneés geéographiquement, mais aussi des cultures

jugeées  savantes  et  des  cultures  populaires,  des  expressions  artistiques  et  des

revendications des minoriteés, des mouvements de contre-culture, etc. 

A. Les contes et la couleur locale

Lors  du  seéminaire  sur  la  geneàse  du  conte  organiseé  le  12  avril  2019  aà

l’Universiteé  Grenoble  Alpes,  nous  apprenons  que  du  XVIe  au  XIXe  sieàcle,  des

chercheurs  de  tous  pays  se  revendiquant  d’une  penseée  nationalisme  ont  voulu

mettre en avant des contes speécifiques aà  leur nation. Ils n’y parvinrent pas car les

reécits,  transmis  oralement  pendant  des  sieàcles,  ont  beéneé ficieé  de  multiples

influences entre pays. Ils sont donc le fruit de l’interculturaliteé  : un enrichissement

reéciproque  entre  les  diffeérentes  cultures.  Dans  le  but  d’obtenir  des  contes

repreésentatifs de leur nation, certains chercheurs ont repris des œuvres existantes

et  les  ont  artificiellement  teinteé  d’une  couleur  locale  en  ajoutant  des  deétails

typiques de leur ville  ou de leur reégion.  C’est ainsi  que le  recueil  de contes de

1  http://uis.unesco.org/fr/glossary-term/diversite-culturelle 
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Charles Perrault inspirera l’eécrivaine russe Ekaterina Ursinovitch en 18971.  Pour

simplifier la lecture du recueil et le rendre plus coheérent, l’eécrivaine va proceéder aà

une « russification du texte ». Cette transformation sera visible dans le choix du

lexique,  les  proverbes utiliseés  et  les personnages reécurrents.  Si  le heéros trouve,

dans la version originale, dix eécus, il se procurera dans la version russe, une bourse

pleine  d’argent.  De  plus,  d’autres  deétails  sont  ajouteés  comme  par  exemple  une

allusion au climat continental de Russie : dans l’histoire, le froid geà le les rivieàres en

hiver, ce qui n’est pas le cas dans la version de Charles Perrault. La traduction ne

sera  donc  pas  faite  au  plus  preàs  de  la  version  d’origine  mais  dans  l’ideée  de

transposer l’histoire aà  la culture Russe.  AÀ  propos de la modifications des contes,

Patricia Eichel-Lojkine observe : 

Les contes ont ce pouvoir fascinant de migrer de textes en textes [...]  On est donc
amené  à  se  demander  comment  le  conte  écrit,  nourri  principalement  d’un
matériau non-occidental, a pu prendre des accents spécifiques en Europe entre les
XVIe et XVIIe siècles, et donc à envisager son identité non comme une substance,
mais  comme  la  résultante  d’une  constellation  de  facteurs  impliquant  des
transferts culturels.

Patricia Eichel-Lojkine consideàre le conte comme une matieàre collective qui

n’appartient, de fait, aà  personne. Cette faciliteé  et cette propension aà  s’emparer des

contes pour leur faire dire notre quotidien, que ce soit au niveau geéographique ou

temporel (allusions aux socieé teés du XVIIe sieàcle ou aà  la moderniteé ) nous montre aà

quel point ils sont aptes aà  parler aà  chacun d’entre nous.  La « naturalisation des

contes dans les différentes cultures »2 continue de nos jours avec les nombreuses

reéeécritures  qu’ils  motivent.  Graê ce  aà  cela,  il  existe  de  nos  jours  des  recueils

rassemblant des contes d’un meême pays ou continent. Ceux-ci eéveillent la curiositeé

des lecteurs pour les modes de vie et l’imaginaire de ces pays. 

1 ALTACHINA,  Veéronika,  « Une reéeécriture russe des contes de Charles  Perrault »,  Fééries,  UGA
Éditions [En  ligne],  13  |  2016,  mis  en  ligne  le  01  janvier  2017.  URL  :
https://journals.openedition.org/feeries/1016 (consulteé  le 3 aouê t 2019). 

2  https://journals.openedition.org/feeries/823
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B. Voyager par le conte

Les contes eécrits font partie de la litteérature viatique,  c’est  aà  dire celle  du

voyage. Un grand nombre d’entre eux racontent la queê te d’un personnage qui part

d’un lieu connu vers une contreée ou un village lointain. Dans ces reécits,  c’est en

osant  explorer  des  territoires  inconnus  que  le  personnage  va  acqueérir  une

expeérience, une forme de sagesse. Dans le spectacle Modibo ou l’indispensable fou,

preésenteé  lors  du 32e festival  des Arts du Reécit,  le  conteur Pacos et  le  musicien

Oboreéal racontent le voyage d’Ali et de son grand-peàre, Modibo. Dans leur village

natal, Ouramandja, Modibo est consideéreé  comme fou par les habitants et, pour cela,

Ali est railleé  par les autres enfants. Au lieu d’expliquer aà  Ali le sens de ses actions,

Modibo l’emmeàne avec lui dans un voyage initiatique. Ce peériple lui apprendra que

la folie dont on accuse son grand-peàre est toute relative. Il y a ainsi dans beaucoup

de contes une incitation au voyage, qu’il soit geéographique ou spirituel, pour mieux

comprendre le monde qui nous entoure.  

Les personnes qui choisissent de devenir conteur ou conteuse ont souvent

l’occasion de voyager pour participer aà  des festivals et transmettre leur art. Il est

ainsi  freéquent  d’eécouter  un  conteur  ayant  un accent,  ou une langue  maternelle

diffeérente  de  la  noê tre,  ce  qui  veéhicule  des  imaginaires  diffeérents  et  ameàne  une

forme  d’exotisme  (eé trangeteé).  Parmi  les  artistes  inviteés  au  festival  des  Arts  du

Reécit,  certains  avaient  des  accents  speécifiques,  comme le conteur  libanais  Jihad

Darwiche, Amandine Orban de Xivry qui venait de Belgique, ou Nadine Walsh, une

conteuse queébecoise.  Meême lorsque les conteurs ne transmettent pas des reécits

traditionnels qui se passent dans leur pays d’origine, ils nous font entendre une

part  de  leur  culture  par  leurs  expressions  et  leurs  intonations.  C’est  ce  que  le

chercheur Christian-Marie Pons appelle « l’identiteé  artistique du conteur » dans sa

cartographie du conte1. Ainsi, l’art du conte nous offre sur un plateau des saveurs

venues  de  pays  eé loigneés  et  nous  laisse  le  soin  de  les  mateérialiser  dans  notre

imaginaire.  

Les histoires choisies peuvent eégalement nous faire voyager, que ce soit par

des  contes  entendus  ou  lus.  Il  existe  de  nombreux  recueils  de  contes  qui

rassemblent des histoires se passant sur les cinq continents. Gigi Bigot nous dit

1 Voir annexe 13 page 105.
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dans  son  livre  Marchande  d’étoiles  que  « […]  grâce  à  ces  histoires,  on  apprend

aisément la géographie et les mœurs des hommes de pays qui paraissent différents, la

meilleure  méthode  pour  abolir  les  préjugés  et  les  racismes ».  Il  est  vrai  que

s’identifier aà  des personnages ayant des coutumes diffeérentes et vivant dans des

pays  eé loigneés  des  noê tres  invite  aà  l’empathie  et  aà  la  compreéhension.  Cela  peut

sensibiliser  les  lecteurs  ou  les  spectateurs  aà  des  probleématiques  qui  ne  les

preéoccupent pas d’ordinaire. Si un habitant d’un pays riche entend un conte qui se

passe  dans  un  pays  ouà  les  personnes  n’ont  pas  acceàs  aà  l’eau  potable,  il  se

questionnera peut-eêtre par la suite sur sa consommation personnelle. En ce sens, il

est toujours inteéressant de lire ou d’entendre des versions diffeérentes des contes

car elles repreésentent une varieéteé  de possibles. Adapter un conte avec la couleur

locale est inteéressant si l’on ne l’eérige pas au rang de reécit unique1. Il me semble

important  de  valoriser  les  diffeérentes  repreésentations  d’un  meême  conte.  En

prenant conscience qu’il existe d’autres cultures et d’autres modes de vie que le

noê tre, et en apprenant aà  les respecter, on eévite de creéer des malentendus culturels2,

de  faire  grandir  un  sentiment  de  xeénophobie  ou d’aller  vers  un retranchement

identitaire. Pour Edmond-Marc Lipianski3 : 

L’identité implique dans sa constitution même l’existence  d’un autre auquel  la
relient des relations d’assimilation et de différenciation. Dans ce sens, l’identité
culturelle, comme toute identité, est inséparable d’un rapport d’altérité et donc de
communication interculturelle ». 

1 Sur ce sujet voir : PELLETIER, Benjamin, « Le danger du reécit unique », Blog Gestion des risques
interculturels, 2011. URL : https://bit.ly/2Tjvqmm (consulteé  le 5 aouê t 2019).

2 Voir glossaire page 9. Un malentendu culturel est un impair reéaliseé  par un individu lorsqu’il est
en  lien  avec  une  autre  culture  que  la  sienne.  Il  peut  dire  une  parole  interpreé teée  comme
blessante  ou  se  comporter  de  façon  inapproprieée  dans  un  pays  alors  que  sa  culture  ne
condamne pas cette parole ou ce geste.

3 LIPIANSKY,  Edmond-Marc.  Chapitre  VI.  Identité  subjective  et  interaction  in  Stratégies
Identitaires. Paris : Presses Universitaires de France, Carmel Camilleri eéditions. 1998.
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AÀ  l’occasion du 32e festival des Arts du Reécit, une rencontre a eé teé  organiseée

avec Leénaïïc Eberlin et Odile Kerckaert (chargeée de production et responsable de la

reégie  technique)  de  la  compagnie  Bardaf.  Nous  avons pu aborder  lors  de  cette

rencontre  leur  spectacle  L'homme  jaguar,  mythe  contemporain  et  bestiaire

amazonien  qui  sera  programmeé  pour  la  33e eédition  du festival,  en  2020.  Cette

creéation est le fruit  d’une rencontre entre deux cultures  puisqu’elle retrace une

aventure de deux ans en Guyane. La compagnie Bardaf s’est rendue aà  Canopi pour

la premieàre fois en 2017 et a proposeé  aà  des jeunes ameérindiens Teko et Wayaãpi1 de

participer aà  la creéation d’un spectacle. Ils ont regroupeé  onze jeunes volontaires et,

apreàs plusieurs reésidences de creéation et l’aide de la conteuse Myriam Pellicane

pour la mise en sceàne, ils ont pu jouer Les singes hurleurs en Guyane et dans une

commune  alsacienne.  Ce  spectacle  met  en  relation  mythes  amazoniens  et

moderniteé  par  des  formes  contemporaines  comme  le  hip-hop.  

     La creéation de  L'homme jaguar  a eéteé  nourrie de ce projet avec les jeunes. En

vivant aà  Canopi pendant plusieurs mois, la compagnie Bardaf a pris la mesure des

difficulteés que rencontraient les jeunes ameérindiens2. Apreàs la colonisation de la

Guyane par la France en 1604 et la transformation de son statut en DOM-TOM en

1946, l’enseignement meétropolitain qui y a eé teé  transposeé  n’est pas adapteé  et les

savoirs traditionnels sont mis de coê teé .  De plus, les ameérindiens ne peuvent plus

pratiquer le semi-nomadisme car leur territoire a eé teé  deé limiteé . AÀ  cause de cela, une

vague de suicides a deé ferleé  au sein de cette population. Bien que les ameérindiens

aient  un  rapport  aà  la  mort  diffeérent  du noê tre  et  qu’ils  consideàrent  le  corps  et

l’esprit comme deux entiteés distinctes, cela ne les empeêche pas de vivre dans des

conditions difficiles. D’apreàs la preésentation de Leénaïïc Eberlin lors de la rencontre-

reécit, le spectacle L’homme jaguar est un hymne au mode de vie des ameérindiens,

en communion avec la nature.

1 Il existe six nations autochtones sur le littoral : les  Teko, les Kali'na, les Lokono arawaka, les
Paykweneh, les Wayaãpi et les Wayana. 

2 Sur ce sujet voir : « Note de syntheàse : Le systeàme eéducatif en Guyane. Pour un eé tat d’urgence
eéducatif ». URL : https://bit.ly/31xoHIl (consulteé  le 3 aouê t 2019).
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C. Contes et orientalisme

AÀ  la fin du XVIIe sieàcle et au XVIIIe sieàcle,  en Europe, naïêt  un mouvement

appeleé  « orientalisme » qui refleà te l’inteéreê t  des artistes pour la culture des pays

orientaux.  Ce  courant  artistique  trouvera  eécho  dans  de  nombreuses  pratiques

comme la peinture, la traduction et l’eécriture de contes litteéraires. Une des figures

du  mouvement  sera  l’orientaliste  Bartheé lemy  d'Herbelot de  Molainville  qui

consacrera  sa  vie  aà  l’eécriture  puis  aà  la  publication  en  1697  de  la  Bibliothèque

orientale ou Dictionnaire universel contenant tout ce qui regarde la connaissance des

peuples  de  l'Orient. Parmi  les  collecteurs  et  traducteurs  français  de  contes

orientaux, nous pouvons citer Antoine Galland qui traduisit de l’arabe au français le

livre des  Mille et une Nuits1 et le  popularisa.  Il  publia le  premier volume de ce

recueil en 1704.

Les orientalistes qui se consacrent aà  la traduction et aà  l’eécriture de contes

adoptent des postures diffeérentes. On trouve d’un coê teé  la ligneée acculturante2 qui a

pour vocation de transmettre le plus fideà lement possible les contes des pays du

levant et du couchant en annotant les passages les moins compreéhensibles pour les

lecteurs français. Ce mouvement, dont fait partie Antoine Galland, a pour but de

faire deécouvrir les mœurs et l’imaginaire des pays orientaux. 

De l’autre coê teé  se distingue la ligneée satirico-persifleuse qui porte un regard

satirique sur les contes orientaux. Hamilton et Creébillon font partie de cette ligneée

ainsi  que  Peétis  de  La  Croix  qui  publie  Les  Mille  et  un  jours,  contes  persans3 en

plusieurs volumes de 1710 aà  1712. Ce recueil reprend les motifs et la construction

des  Mille et une nuits d’Antoine Galland. Il parodie cependant son travail dans la

mesure ouà  il ne poursuit pas de but peédagogique et semble avoir eé teé  inventeé  de

toutes  pieàces  et  non  traduit  d’un  reéel  ouvrage.  Dans  son  livre  4 L’orientale

allégorie :  Le  conte  oriental  au  XVIIIe  siècle  (1704  -1774),  Jean-François  Perrin

1 MAY, Georges. Les Mille et une nuits d’Antoine Galland. Paris : Puf, 1986.

2 Voir glossaire page 7. « L’acculturation est le processus par lequel un groupe ou un individu
assimile une culture qui lui est eé trangeàre ».

3 BAHIER-PORTE, Christelle (Autrice d’une critique) ; BRUNEL, Pierre (Preé facier) ; DE LA CROIX,
Peé tis. Les Mille et un jours, contes persans.Paris : Honoreé  Champion, 2011. Collection : Champion
Classiques.

4 PERRIN,  Jean-François.  L’orientale  allégorie.  Le  conte  oriental  au  XVIIIe  siècle  (1704  -1774).
Paris : Honoreé  Champion, 2015. Collection « Les dix-huitieàmes sieàcles ». 
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affirmera  aà  propos des contes orientaux : « De cet inépuisable [matière], le conte

oriental  français  du  XVIIIe  siècle  a  fait  son  miel,  pour  le  meilleur  parfois,  mais

souvent pour le pire également quand il s’agissait simplement de bacler une brochure

libertine vaguement colorée d‘Orient [...]». 

Les  eécrivains  de ce mouvement n’avaient  pas tous une vision positive  des

cultures orientales alors meême qu’ils ne les connaissaient parfois pas reéellement, aà

l’instar de Creébillon qui montre son meépris dans l’introduction de l’ouvrage Tanzaï

et  Néadarné,  Histoire  japonaise :  « Les  religions  des  peuples  de  l’Orient  ne  sont

fondées que sur des contes qu’ils mettent partout, et qui seraient aussi ridicules pour

nous qu’ils sont vénérables pour eux » 1. Nous ne pouvons que nous insurger d’un tel

blaême,  sachant  par  ailleurs  qu’un  grand  nombre  d’orientalistes  puisaient  leurs

connaissances de ces pays uniquement dans des livres et des paroles rapporteées

sans s’eê tre rendus sur place par eux-meême. Le mot « Orient » est d’ailleurs une

invention des occidentaux pour nommer ces pays lointains. Il ne repreésente en rien

la  reéaliteé  des  cultures  de  ces  pays  mais  bien  une  vision  exotique  que  les

orientalistes s’en sont faite. Au cœur des reécits, les modes de vie des orientaux sont

passeés  aà  travers  un  miroir  deé formant,  celui  de  l’imaginaire  et  des  fantasmes.

Certains deétails ont subi des hyperboles, d’autres ont eé teés compleàtement inventeés.

Ce n’est pas un hasard si, pour aborder ce sujet, la revue La Grande Oreille titrait en

2012 :  Les mille et une nuits, contes de l’Orient rêvé2. Il semble incroyable que les

orientalistes se soient appuyeé  sur l’art du conte, royaume du reêve par deé finition,

pour chercher des traces anthropologiques des pays orientaux et non uniquement

sur des ouvrages historiques. Cela nous montre aà  quel point l’imaginaire collectif

d’un pays et son fonctionnement en tant que socieé teé  sont imbriqueés.

1 CREÉ BILLON,  Claude.  Tanzaï et Néadarné,  Histoire japonaise.  Paris  :  Classiques Garnier,  1999.
Collection : Bibliotheàque du XVIIIe sieàcle. P :272-273. 

2 DE LA SOUDIEÀ RE, Martin. Revue n°52 Les mille et une nuits, contes de l’Orient rêvé . Malakoff : La
Grande Oreille, 2012.
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D. Un art de l’inclusion

Les  contes  permettent  d’ouvrir  aà  d’autres  reéaliteés,  qu’elles  soient

geéographiques ou sociales. Issus de la culture populaire, ils peuvent eê tre le porte-

voix  des  populations  les  plus  deémunies  ou  des  minoriteés.  Un  des  plus  beaux

exemples de ce recours aà  l’art du conte est, me semble-t-il, celui du travail de Gigi

Bigot avec ATD1  Quart Monde, relateé  dans l’article  Quand les laissés-pour-compte

deviennent  des  diseurs  de  contes2…  du  magazine  Nectart  et  dans  le  livre

autobiographique  Marchande  d’étoiles,  le  rêve  d’une  conteuse  d’aujourd’hui3.

L’artiste Gigi Bigot a travailleé  pendant plusieurs anneées avec le mouvement ATD

Quart  Monde  aà  Rennes  en  reéalisant  un  spectacle  puis  en  mettant  en  place  un

atelier-contes avec des personnes en grande pauvreteé . 

Sur une commande d’ATD Quart Monde, Gigi Bigot a eé teé  ameneée aà  concevoir

le spectacle «  Un reêve pour le monde » avec des « militants » (personnes en grande

pauvreteé ), des « allieés » (personnes qui partagent les valeurs du mouvement sans

subir de difficulteés financieàres) et des « volontaires » du mouvement (personnes

qui  s’engagent  professionnellement).  Le  spectacle  a  eé teé  preésenteé  le  17  octobre

2000 aà  l’occasion de la journeée mondiale du refus de la miseàre. Pour cette journeée,

les contes imagineés avaient leur place aux coê teés des teémoignages classiques. Cette

compleémentariteé  permettait  de  faire  saisir  au  public  l’importance  du  combat

contre la pauvreteé  et les contes permettaient une prise de conscience sans eê tre

dans la moralisation. De plus, c’eé tait pour les « militants » l’occasion de changer de

posture et de valoriser leurs compeétences : « Ceux dont la voix, l’expérience de vie

suscitent indifférence ou mépris se sont transformés en acteurs, avec une richesse à

offrir, une culture à partager. »4

C’est aà  l’occasion des six mois de preéparation du spectacle « Un reêve pour le

monde » que Gigi  Bigot  a  vu son intuition se confirmer :  les  contes ont  bien la

capaciteé  d’eévoquer le veécu des uns et des autres, quelles que soient leurs situations.

Au  lieu  de  transmettre  un  reécit  factuel  ou  reéaliste,  ils  transforment  la  matieàre

1 ATD (Agir Tous pour la Digniteé) Le mouvement ATD Quart Monde, fondeé  par le peàre  Joseph
Wresinski,  lutte conte la pauvreteé . 

2 Voir Sitographie ou : https://www.cairn.info/revue-nectart-2016-2-page-116.htm

3 BIGOT, Gigi. Marchande d’étoiles, Le rêve d’une conteuse d’aujourd’hui. Montreuil :  EÉ ditions Quart
Monde ; Malakoff : La Grande Oreille, 2018.

4 Extrait du livret explicatif distribueé  aux spectateurs avant la repreésentation.
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narrative et universalisent son propos. Si le teémoignage que l’on veut partager est

celui d’une personne qui se sent deénigreée parce qu’elle n’a pas assez d’argent pour

s’acheter des habits neufs, le conte creéeé  ne gardera que l’essentiel, c’est aà  dire le

cadre de l’histoire  et  le  sentiment  de  rejet  ressenti.  Lors  de  la  creéation,  il  sera

ensuite  possible  de  forcer  le  trait  sur  les  eé leéments  souhaiteés.  Pour  que  le

teémoignage puisse eê tre meé tamorphoseé  en conte, le coê teé  personnel du souvenir et

son reéalisme devront eê tre transcendeés. Les eémotions, elles, sont universelles : tout

le monde a deé jaà  ressenti un sentiment de rejet ou d’abandon dans sa vie meême si

celui  ci  eé tait  minime.  Les  personnes  qui  eécouteront  le  conte  pourront  donc

s’identifier aà  l’histoire  en projetant  leurs  propres  images mentales.  Ce transfert

d’eémotions  se  fait  graê ce  aà  la  parole  symbolique  et  meétaphorique  des  contes.

Cependant,  transformer un teémoignage  en  conte  ne  veut  pas  dire  qu’il  faille  le

deénaturer  ou  lui  retirer  tout  son  sens.  Nous  pouvons  tout  aà  fait  deénoncer  la

pauvreteé  par le biais de contes nouvellement inventeés et ce n’est pas parce que

nous eé laguons le reécit premier que nous en perdons la force et la coheérence. 

Tout au long de sa carrieàre, Gigi Bigot a travailleé  une forme de « bilinguisme ».

Pour elle, le langage meétaphorique des contes posseàde aussi sa grammaire et son

vocabulaire aà  l’instar des langues que nous connaissons. Apprendre aà  traduire son

veécu  et  ses  eémotions  en  reécits  symboliques  demande  du  temps  et  de  la

perseéveérance.  EÉ tant donneé  que les contes se retrouvent sur tous les continents,

nous pouvons les voir comme notre espeéranto, notre langue commune. 

Gigi Bigot a continueé  son partenariat avec ATD Quart Monde en mettant en

place un atelier nommeé  « Le Quartier de la lune ». Celui-ci a donneé  lieu aà  plusieurs

creéations dont une « Visite au museée » inspireée de faits reéels, mais qui n’avaient pas

eé teé  veécus par les membres de l’atelier. Dans un journal, Gigi Bigot avait lu qu’une

famille  s’eé tait  faite  expulser  du  museée  d’Orsay  par  les  vigiles  pour  cause  de

puanteur. Le groupe du « Quartier de la lune » a transformeé  cette histoire en conte

et  a  choisi  une  fin  toute  en  digniteé  pour  les  personnages  mis  en  sceàne.  Dans

l’histoire  creéeée,  lorsque  la  famille  se  fait  expulser  du  museée,  les  personnages

pauvres ou de condition treàs modeste des tableaux (comme Des glaneuses de Jean-

François Millet ou  Le pauvre pêcheur d’Aristide Maillol),  quittent leurs cadres et

sortent dans la rue avec Joseph Wresinski et Victor Hugo (dont le portait figure

parmi  les  collections  du museée)  aux  coê teés  de  la  famille.  Dans  cette  histoire,  le
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public du museée voit une grande partie des personnages des tableaux rejoindre la

rue et ils restent deésempareés. Nous pouvons imaginer qu’ils se questionnent alors

sur leur attitude face aà  la pauvreteé . Cette creéation montre aà  quel point les contes

peuvent eê tre relieés aà  notre quotidien et qu’ils ont, non seulement un grand pouvoir

d’expression,  mais  aussi  un  pouvoir  de  gueérison.  Dans  « Visite  au  museée »,  les

membres de l’atelier ont pu donner un eéclairage aà  leur cause tout en revisitant une

reéaliteé  douloureuse. 

La  premieàre  expeérience  de  Gigi  Bigot  autour  du conte  s’est  faite  aà  l’eécole

expeérimentale de Gueénouvry (Pays de la Loire) qui accueille des enfants eéprouvant

des  difficulteés  aà  s’exprimer :  ils  peuvent  eê tre  atteint  d’un  trouble  du  spectre

autistique,  eê tre psychotiques ou encore avoir des difficulteés  relationnelles.  Cette

eécole repose sur la psychotheérapie institutionnelle, c’est-aà -dire qu’elle met l’accent

sur la dynamique de groupe, la relation et ne consideàre pas les soignants comme

supeérieurs aux enfants. Ces derniers sont acteurs dans leur theérapie car les adultes

prennent en compte les besoins qu’ils expriment. Apreàs avoir eé teé  institutrice dans

cette eécole, Gigi Bigot change de fonction en 1985 pour se consacrer aà  la creéation

d’un atelier-contes avec les enfants intituleé  :  Contes pour la terre.  Celui-ci a pour

objectifs d’aider les enfants aà  s’exprimer et aà  diffeérencier l’imaginaire de la reéaliteé .

AÀ  ces  fins,  l’atelier  comporte  des  rituels  qui  offrent  un  cadre  seécurisant :  les

participants reveêtent une blouse et enleàvent leurs chaussures pour marquer une

rupture avec leur quotidien. Il  leur est donneé  un morceau d’argile.  Pour chaque

seéance, trois adultes sont preésents :  Gigi Bigot, le psychiatre et l’eéducateur et ils

peuvent  recevoir  jusqu’aà  huit  enfants.  Pendant  qu’un  des  adultes  raconte  une

histoire issue du reépertoire traditionnel, chaque enfant est libre de sculpter ce qu’il

veut  avec  le  morceau  d’argile.  Le  rendu  n’est  pas  toujours  reéaliste  ou  abouti ;

modeler la terre sert uniquement aà  libeérer l’eémotion des enfants et aà  les aider aà  se

concentrer sur l’histoire. Une fois la seéance termineée, les morceaux de terre sont

reéunis aà  nouveau tous ensemble en une masse indistincte. 

Par cet atelier que l’on pourrait caracteériser d’art theérapie, nous voyons en

quoi les contes peuvent favoriser l’expression des eémotions et trouver un eécho en

chacun de nous. Gigi Bigot a constateé  que certains contes avaient un effet puissant

sur ces enfants ayant des troubles psychiques. Ils pouvaient mettre en mots leurs

peurs et exacerber leurs syndromes ce qui donnait aux adultes la possibiliteé  de les
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aider aà  les canaliser. Ces enfants ayant du mal aà  faire la part entre imaginaire et

reéaliteé  reéagissaient fortement aà  l’eécoute de ces contes. Cela nous donne un indice

sur le potentiel eémotionnel de ces histoires et l’action qu’elles peuvent avoir sur

notre propre inconscient. De plus, cet atelier montre aà  quel point les contes sont

propices  aà  l’eéchange  entre  des  personnes  aux  reéaliteés  diffeérentes.  Ils  nous

permettent  de  mieux  comprendre  autrui  en  nous  rassemblant  autour  de

theématiques existentielles qui nous concernent tous : l’amour, la confiance, la mort,

la solidariteé .   
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Conclusion geéneérale

Contrairement  aux  pratiques artistiques  comme  le  theéaê tre,  la  danse ou le

cineéma, l’art du conte est le « parent pauvre de la culture 1» car sa valeur n’est pas

bien reconnue par les institutions. Il  peine encore aà  se faire connaïêtre du grand

public  et  manque  de  structures  deédieées  aà  son  apprentissage  et  aà  sa  diffusion.

Depuis  le  renouveau  du  conte,  dans  les  anneées  1980,  et  graê ce  aux  initiatives

meneées en France et au Queébec notamment, un nouvel eé lan s’est empareé  de cet art,

montrant  la  multipliciteé  des  formes  qu’il  pouvait  prendre.  Durant  cette  meême

deécennie, l’eé tude meneée par Henri Touati pour le ministeàre de la culture2 a souligneé

l’importance du genre et le peu de creédit qui lui eé tait accordeé .  Le renouveau du

conte, initieé  par des passionneés, a ainsi permis de donner plus de visibiliteé  aà  cet art

et de renouer avec la tradition orale. Le conte s’est frayeé  un chemin vers les sceànes

locales et parfois nationales, les bibliotheàques, les jardins et museées. Il est souvent

devenu un allieé  des  professeurs  voulant  engager  une  deémarche  artistique  avec

leurs  eé leàves.  Pourtant,  ce  genre  souffre  toujours  de  preé jugeés :  certains  pensent

encore qu’il  ne s’adresse qu’aux enfants ou que les histoires qu’il  veéhicule sont

archaïïques et, par conseéquent, ne nous concernent pas. 

Les  membres  du  Centre  des  Arts  du  Reécit  ont  bien  perçu  les  qualiteés

intrinseàques  aà  cet  art  et  ont  choisi  d’aider  aà  sa  diffusion.  Le  festival  qu’ils

organisent  rassemble  20  000  spectateurs  au  mois  de  mai  pour  deécouvrir  des

œuvres varieées et des actions de meédiation sont meneées tout au long de l’anneée

avec des scolaires. Dans le but de faire venir de nouveaux publics, le Centre a revu

sa charte graphique et son modeà le de communication.  L’affiche du festival a eé teé

repenseée pour plus de moderniteé  et un site internet deédieé  au festival aà  eé teé  creéeé . En

faisant des contes, reécits et merveilles l’unique objet de son travail, le Centre s’est

doteé  de compeétences theéoriques sur le sujet ; il est un lieu-ressource qui posseàde

de nombreux ouvrages sur les contes. C’est eégalement un espace convivial, aà  taille

humaine, qui met les artistes, le public et les chercheurs en relation. 

1 BIGOT,  Gigi,  «  Quand les  laisseés  pour-compte deviennent  des diseurs de contes… »,  Nectart,
2016;

2 TOUATI,  Henri,  « L’art  du  reécit  en  France.  EÉ tat  des  lieux,  probleématique. »,  Ministère  de  la
Culture, 2000.
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Les contes, issus de la culture populaire, n’ont besoin que du strict minimum

pour se transmettre : quelqu’un qui raconte, quelqu’un qui eécoute et l’eé tendue non

mesurable  de  l’imaginaire.  Leur  coê teé  minimaliste  leur  donne  un  caracteàre

universel.  AÀ  leur  eécoute,  chacun  pourra  s’imaginer  son  propre  monde  et  se

reconnaïêtre dans l’action des personnages.  C’est eégalement un art de l’inclusion

puisqu’il fait circuler la parole : des conteurs amateurs ou professionnels de tous

pays s’en saisissent. Les contes offrent l’opportuniteé  de deé livrer des messages sur

l’humaniteé , de partager son veécu en sublimant son discours et en laissant toujours

aux spectateurs la  liberteé  d’interpreétation.  Le travail  de Gigi  Bigot aà  ATD Quart

Monde avec des personnes en grande pauvreteé  en atteste. L’eé toffe des contes est

comme celle des reêves : une matieàre impalpable et accessible aà  tous, dont les motifs

sont interchangeables.  AÀ  chacun de l’investir aà  sa manieàre et de la modifier pour

creéer matieàre aà  penser. 
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Annexe 1 : Photographie du Centre des Arts du Reécit © Anaïïs Pouillaude
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Annexe 3 : Affiche du 32e festival © Herveé  Frumy
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Annexe 4 : Extrait d’un article de Minizou sur le festival
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Annexe 5 : Texte eécrit par un membre de l’APARDAP
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Annexe 6  : Montage creéeé  pour communiquer sur la soireée du 24 mai 2019 
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Annexe 7 : Personnage de Barbe-bleue imagineé  par Herveé  Frumy
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Annexe 8 : Photographie prise aà  l’imprimerie Notre-Dame © Martine Carpentier
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Annexe 11 : Retranscription des questions poseées aux artistes Pacos, Arnaud et 

Oboreéal aà  propos du spectacle Modibo ou l’indispensable fou

1) Dans votre spectacle, Modibo, le fou, emmène son petit-fils Ali dans une

sorte de voyage initiatique à travers le monde, pour lui faire réaliser que la

folie  dont  on  l’accuse  est  toute  relative.  Pourquoi  est-ce  que  l’expérience

semble plus forte que les mots pour expliquer la situation du grand-père ?

Arnaud : C’est suê rement l’ideée directrice : la connaissance ne vaut pas l’expeérience.

Ce n’est pas parce qu’on m’explique quelque chose que je le comprends, j’ai besoin

de le  vivre.  Je  peux lire tous les bouquins que je  veux sur un sujet  donneé ,  par

exemple le saut en parachute, rien ne vaudra le saut lui-meême. Laà  c’est pareil : si le

grand-peàre lui sort la phrase de La Rochefoucauld « Qui vit sans folie n’est pas si

sage  qu’il  le  croit…  Et  bien  le  gamin  ne  sera  pas  vraiment  avanceé .  Il  doit

expeérimenter ça.»

 

Oboréal : Un eé leément logique lieé  aà  la folie du grand peàre vient se rajouter aà  ce

qu’eévoque Arnaud.  C’est  que la  parole  de  Modibo est  peu creédible  de part  son

statut de fou du village. Faire vivre aà  son petit fils une expeérience qui lui permette

de  se  rendre  compte  lui-meême  de  la  folie  du  monde  n’est  donc  pour  lui  pas

seulement la meilleure façon de convaincre son petit fils, c’est la seule.

 

2)  Par ce  voyage,  Modibo fait  ainsi  prendre  conscience  à  son  petit-fils  de

l’importance  du point  de vue  qu’on adopte  pour comprendre  ce qui  nous

entoure. Est-ce une leçon d’empathie ?

Arnaud : Le petit-fils apprend effectivement par ce voyage que tout un chacun juge

le  monde  aà  partir  de  ce  qu’il  en  connaïêt.  Je  ne  sais  pas  si  c’est  vraiment  de

l’empathie. L’enjeu pour le grand-peàre c’est de faire comprendre aà  son petit-fils que

le jugement d’autrui ne refleà te en rien qui l’on est.

 

Pacos : Ce voyage permet au petit fils de prendre conscience du fonctionnement de

la vie, qu’on le critiquera toujours, pas parce qu’il agira mal, mais juste parce qu’il
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ne fonctionnera pas forceément comme les autres. Ce n’est donc pas vraiment une

leçon d'empathie, plutoê t une leçon de relativisme et de deé tachement par rapport

au jugement des autres.

 

3)  Pour  ce  spectacle,  vous  expliquez  vous  être  inspiré  d’un  cultivateur

burkinabé  qui  a  rendu  fertile  un  sol  désertique  grâce  à  une  méthode

ancestrale et beaucoup de patience. Le conte permet-il  de renouer avec la

symbolique de nos actions dans une société de l’immédiateté ?

Arnaud : Yacouba Sawadogo est connu comme le cultivateur qui a vaincu le deésert.

Il a accompli cela en retenant l’eau de manieàre treàs artisanale pendant la saison des

pluies. Longtemps il est passeé  pour un fou mais aà  la longue ça a fonctionneé . Cette

reé feé rence est apparue treàs tard dans l’eécriture, c’est Sylvain qui l’a proposeée, sans

savoir  que  Pacos  et  moi-meême  avions  deé jaà  eé teé  pas  mal  impressionneés  par  le

personnage quelques anneées en arrieàre. Quant aà  la symbolique, aà  mon sens (mais

peut-eê tre que Sylvain et Pacos ne seront pas d’accord) on a surtout un ancien qui

apprend aà  un jeune aà  ne pas vivre aà  travers le regard de l’autre, car ce regard est

toujours biaiseé , deé formant et normeé .

 

Pacos : Yacouba Sawadogo qui est devenu incontournable aujourd’hui dans la lutte

contre le deésert, eé tait consideéreé  comme un fou dans son propre village. Il a fallu du

temps pour que les villageois comprennent qu'il avait juste comme ideée de stopper

le  deésert.  Voyager  avec  l’aêne  est  synonyme  de  patience.  L’aêne  en  Afrique  est

consideéreé  comme un moyen de locomotion.  Quand tu voyage avec l’aêne tu sais

quand tu pars mais tu ne sais pas quand tu arrives. Seule la patience t’emmeànera aà

destination. Quand on vit dans une socieéteé  de consommation on poursuit le temps

avec la teê te dans des œilleàres. On ne voit que celui qui est dans la meême direction

que nous.

 

Oboréal  : Si  la  meé thode  de  Yacouba  est  simple,  elle  n’est  pour  autant  pas

ancestrale. Il s’agit bien d’une innovation agronomique. Ce qui m’a sembleé  frappant

avec l’histoire de cet homme, c’est qu’il a duê  travailler longtemps aà  contre courant

pour  obtenir  ce  reésultat.  C’est  donc  aà  la  fois  sa  patience,  mais  surtout  sa
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perseéveérance dans le temps et en deépit du jugement des autres qui lui a permis

d’obtenir ce reésultat incroyable.

 

4)  Comment  s’articulent  la  musique  et  le  conte  dans  «  Modibo  ou

l’indispensable fou » ?

Oboréal : L’articulation entre le conte et la musique se fait  deé libeéreément d’une

manieàre peu commune par rapport aà  la convention du conte traditionnel. D’abord

parce  que  la  musique  est  omnipreésente  durant  la  narration  et  ne  sert  pas

seulement d’intermeàde entre les contes. Ensuite, parce que nous avons pris le parti

de  creéer  des  chansons  dont  le  texte  eévoque  des  personnages  preésents  dans

l’histoire, aà  la manieàre de l’univers Disney par exemple. 

5) Faites-vous référence à des contes traditionnels dans ce spectacle ? Si oui,

lesquels ? Et comment vous ont-ils été transmis ?

Pacos  : Ce  spectacle  fait  effectivement  reé feérence  aà  des  contes  traditionnels  de

l'Afrique de l'Ouest baseés sur la folie. C'est une transmission orale comme disaient

nos  anceê tres.  Les  contes  sont  des  histoires  d’hier  raconteées  par  les  hommes

d’aujourd’hui  pour les  geéneérations de demain.  Ces  contes  m’ont  eé teé  transmis  aà

travers des soireées au clair de lune ou autour d'un grand feu, dans lesquels tout le

monde eétait  reéunis assis  aà  meême le sol,  y compris les petits enfants.  Des sages

passaient aà  tour de voie (se passaient la parole ?), les plongeant dans un monde

imaginaire avec leur parole eépiceée de sens. Ainsi le conte fait son envol et joue un

roê le treàs important dans l’eéducation ... 

6) Pouvez-vous nous parler des autres projets que vous réalisez avec votre

compagnie, notamment ceux de théâtre-forum ?

Arnaud : Actuellement on est surtout sur des ateliers-contes avec des personnes

nouvellement arriveées en France. C’est Pacos qui les anime. Il n’est pas question

d’eê tre  prof  de  français.  Ces  ateliers  n’apprennent  pas  aux  participants  aà  parler

français,  mais aà  mieux s’exprimer en exploitant le niveau de français  qu’ils ont.
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EÉ videmment leur français s’ameé liore au fil des ateliers, mais c’est par la pratique,

pas par la peédagogie. 
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Annexe  12 :  Retranscription  du  seéminaire  sur  le  sacrifice  d’enfants  dans  la

litteérature jeunesse

1ère partie : Intervention de Mathilde Mougin

La cruauteé  est un des motifs reécurrents de la litteérature de jeunesse et du conte.

EÉ tude de trois contes reéeécrits qui abordent ces notions d’angoisses, de peurs :

- Reckless, Corneé lia Funke, 2010.

- Quelques minutes après minuit (A Monster calls), Patrick Ness, 2011.

- Le Magicien d’Oz (The Wonderful Wizard of Oz), Lyman Franck Baum, 1900.

Quelles diffeérences entre les termes suivants ? Effroi, peur et angoisse.

Effroi : EÂ tre surpris par une situation qu’on perçoit comme une menace. 

Peur : Fait reé feé rence aà  un objet preécis, nommable et preéalablement connu.

Angoisse : Crainte sans objet conscient ; renvoie aà  des meécanismes pulsionnels.

Unheimlich : un (neégation), heim (ce qui est cacheé). Ce qui devrait eê tre cacheé  mais

qui ressurgit.  Ce qui est familier et eé trange,  inquieétant.  La maison de Hansel  et

Gretel est un lieu aà  la fois rassurant et dangereux. 

Les adolescents aiment souvent les romans qui font peur. On joue aà  se faire peur

pour expeérimenter sa propre seécuriteé . L’expeérience de l’angoisse dans la fiction a

quelque  chose  de  plaisant.  C’est  un  mateériel  de  gestion  de  l’angoisse.  On  se

confronte aà  ses peurs profondes pour les deésamorcer.

Dans  Le Magicien d’Oz,  on retrouve la  peur archaïïque d’eê tre deémembreé  avec le

personnage du buê cheron de fer blanc. L’histoire ne se finit pas si bien car certains

eé leéments ne sont pas traiteés. On ne sait pas ce qu’il advient de la jeune fille (celle

qui  devait  eépouser  le  buê cheron)  prise  au pieàge  chez  sa  maraê tre.  L’absence des

parents de la fillette (protagoniste) n’est pas traiteé  non plus. On ne sait pas si elle

est orpheline. On eé lude compleàtement son passeé . Latence du non-dit qui provoque

un malaise. 
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2ème partie : Récit du conte du Genévrier (conte des frères Grimm) par Aliette

Lauginie,  professeur  de français  langue  étrangère  au CUEF  de  l’Université

Grenoble Alpes

3ème partie : Intervention de Natacha Rimasson-Fertin sur la cruauté dans les

contes des Grimm

Introduction par une citation de Tomi Ungerer : « Il faut traumatiser vos enfants, il

faut leur faire peur sinon, ils vont tous devenir des experts comptables".

La  cruauteé  est  aà  diffeérencier  de  la  violence.  La  premieàre  consiste  aà  provoquer

volontairement la souffrance d’autrui, que celui-ci soit humain ou animal.

En 1812 : Publication de la premieàre eédition du recueil de contes des freàres Grimm

intituleé  «Contes pour les enfants et la maison ». 

1815 : Deuxieàme tome du recueil des Grimm.

1857 : Septieàme eédition du recueil.

Les freàres Grimm parlaient des « premières larmes d’un nuage qui vient obscurcir le

ciel bleu d’un enfant » pour eévoquer la deécouverte des coê teés plus rudes de la vie. 

Les premieàres eéditions des contes de Grimm comportaient des histoires cruelles et

d’autres eérotiques qui furent censureées par la suite sous la pression des parents-

lecteurs. C’est le cas du conte : « Comment des enfants ont joueé  au boucher ». Les

freàres Grimm ont tout de meême gardeé  certains des reécits cruels dans leurs recueils

et l’ont justifieé  dans la preé face en usant de meé taphores veégeétales comme celle-ci  :

« Les parents qui jugent la rosée et la pluie impropres à nourrir leurs enfants peuvent

élever ces derniers dans leur maison avec de l’eau bouillie mais ne peuvent sous ce

prétexte demander à ce que la pluie et la rosée ne cessent d’exister. »

Apreàs la premieàre guerre mondiale, les contes des Grimm sont montreés du doigt et

accuseés d’avoir preédisposeé  les allemands au massacre de la Shoah ! En URSS il y a

eégalement eu une campagne contre le conte.
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Grimm’s grimmest : Ce sont les histoires de la premieàre eédition. Ce qu’il y a de plus

sanglant dans les contes des Grimm. Certaines histoires font part d’une cruauteé

gratuite, dirigeée contre les animaux (dans Monsieur Corbès) ou contre les enfants

(dans La jeune fille sans mains). 

Peu  d’eévocation  de  la  douleur  et  de  la  psychologie  des  personnages.  Ils

s’apparentent aà  des silhouettes de papier. Le coê teé  symbolique de l’histoire minore

l’impact de la violence. Il existe une forte rheé torique de l’image. Par exemple dans

le  conte  du  Genévrier,  lorsque Marleàne  pleure  la  mort  de  son freàre,  ses  larmes

coulent   abondamment  dans  la  marmite  et  sa  meàre  n’a  pas  besoin  de saler  le

ragouê t. Dans ce conte, la meàre (qui a tueé  le fils de son mari) rend complice sa fille

Marleàne en lui faisant croire que c’est elle qui a tueé  son demi-freàre. Il y a donc un

transfert de culpabiliteé . Celle-ci devient collective et ne repose plus uniquement sur

la meàre alors qu’elle le devrait.

Notion de palimpseste mythologique.

Livres  sur  le  sujet  :  Nouvelle  revue  de  psychanalyse,  Cannibalisme.  

Conte-type AT 720 paru en 1972.

Mythes  sacrificiels  et  ragoûts  d’enfants,  ouvrage  eécrit  par  des  comparatistes  en

2012.
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